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1 eut -il  Jamais  depuis  îe  commencement  de  M 
Monarchie  d’époque  plus  intéreffante  pour  la  Nation, 
françàife  î Elle  touche  au  moment  de  recouvrer  l’entier 
exercice  de  fes  droits,  dont  urîe  ufurpation  prefqae'. 
immémoriale  lui  avait  ravi  la  poffeffîon , fans  pouvoîf 
en  affaiblir  îe  titre;  car  ce  qui  vient  de  la  nature /eff' 
au-deffus  des  efforts  humains.  On  peut  bien,  par  l’aff 
Cendant  d’une  force  toujours  occupée  à réprimer  /parce 
qu’elle  croit  voir  par-tout  la  révolte , par  nia’bifocle 
d’une  obéiffance  qui  ne  fé  permet  ni  réflexion  , ni  exa- 
men, amener  les  hommes  à un  point  de  dégradation^. 
èii  lés  lumières  naturelles  font  prefqiie  entièrement  oBf- 
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curçies  ; mais  le  fentiment  confus  de  leurs  droits  veille  aiï 
fond  de  leurs  cœurs  : il  n’a  befoin  pour  reprendre  fort 
éclat  & ton  énergie  , que  d’une  impulfion  qui , rame- 
nant l'homme  à lui-même  par  l’examen  de  fes  vrais 
intérêts  , lui  fait  appercevoir  fans  effort , la  chaîne  des 
vérités  primitives  qui  ne  fauraient  changer , parce  qu'elles 
(dérivent  de  fon  orgaéifation. 

Le  feu  , cet  agent  univerfel  de  la  nature  , renfermé' 
dans  tous,  les  corps  , étincelle  a if  moindre  choc, 
fe  communique  avec  aéUvité  , fe  propage  avec 
une  accélération  dont  l’œil  ne  peut  mefurer  les  degrés** 
& produit  dans  fon  développement  un  grand  incen- 
dié; t’ai  efl  le  fentimen;  au  moral  : if  af  les*  mêmes 
propriétés , les  mêmes  analogies  ; & fi  une  main  fage 
en  réglé  la  marché  , il  produit  toutes  les  avions  qui 
honorent  l’homme  & qui  ont  droit  à fon  admiration. 

Depuis  dix  ffèdes  , une  hiérarchie  dé  pouvoirs  fubafc* 
ternes  pefait  fur  la  tête  du  Peuple  français.  L’excès  de 
fes  malheurs  & de  ..fa  fervitude  avait  tellement  abâ- 
tardi fon  cara&ere,  qu’il  regardait  fa  condition  comme 
fon' état. naturel.  S’il’ làiflait  échaper  quelques  plaintes* 
elles  étaient  enveloppées  de  tant  de  refpeéf  & de  feu- 
tnifiibnv  qu’on  avait  de  la  peine  à les  reconnaître,  ou. 
fi  on  les  reconnaiffait , il  n’était  pas  bien  difficile  aux 
hommes  puiffans- , intéreffés  à les  étouffer , de  les  fouff 
traire,  aux  regards  du  Souverain,  ou  de  les  lui  mon- 
trer comme:  des  principes'  d’une  in  ferre  (SI  ion  dangereufei. 

Par  une  fuite  de  cette  politique  opprejîive , dont  une 
ligue"  puiffante'  affuratt  toujours  le  faccès  , les  deux 
Ordres  privilégiés,  c'eff-à-dire  , la -haute  Nobleffe,  bravé, 
mais  turbulente,  attaché©,  à fes  Rois,  mais  here  de  fa 
vaillance  & de  fes  prérogatives  ; le  haut  Clergé,  dévoré 
d'ambition , abandonnant  à fes  inférieurs  tous  les  de- 
voirs apoffoliques  j ces  claffes  des  deux  premiers  Or»* 
4res  avaient  accumulé  fur  leurs  têtes  & fur  leurs  biens 


tous  les  privilèges,  toutes  les  exemptions.  Affié^éané 
e^ihroHe  de  tous  çmës,  ils  obtenaient  tout , parce 
qu  on  ne  leur  difputait  rien  : leurs  importunités  arra- 
enaient  au  Souverain  ce  que  leur  refufait  fa  juflice  : 
qnfrn  ils  regorgeaient  de  biens  & d’iîonneurs.  Au  mi, 
Iteu  de  tant  de  profpérké , quel  était  le  lot  du  Tiers-, 
£tat  ? 11  apportait  feul  le  fardeau  des  charges  publi- 
ques; il  gémiffait  fous  le  poids  de  l’orgueil  des  grands  ; 
3*  pleurait  fur  fa  mifere  , en  étendant  les  bras  vers  fon 
Kor;  & fa  vie  n était  que  JMoire  de  fes  humiliations 
de  fes  malheurs,  des  efforts  continuels  de  fon  amour 
pour  fon  Prince.. 


• vTt  D,!eU  ’ pe™etS  cet  é!an  d’ane  ameWeffée 

“ a|Pefi  A un  tableau  fi  vrai  ! As-gu  voulu  dans  ta  fou- 
verame  juftice  qu’il  y eût  parmi  ies  fujets  d’un  même 
i rince  une  inégalité  fi  outrageante  ! N’eft-ce  pas  plutôt 
par  abus  de  la  liberté  naturelle,  & par  l’oubli  de  tous 
les  principes  d5une  faine  morale,  qu’une  fi  grande  in, 
juftice  sefi  opérée?  Tu  as  vu  tant  de  corruption,  & 
tu  as  voulu  y mettre  un  terme» 

Louis  XVI  a paru. 

U a dit  à fa  Nation  : » Je  reconnais  vos  droits  ië 
» veux  qu’ils  vous  foient  rendus.  Le  concours  des  ta 
’î  tmeresn  & des  opinions  m’efî  néceffaire  pour  éclairer 
» ma  juftice:  il  eft  d’un  prix  ineftimable  à mes  yeux. 
» Je  veux  y mettre  ma  force  , y chercher  mon  bon- 
” leur  ’ & affpcier  a mes  intentions  bienfaifantes  qui- 
» conque  s’en  rendra  digne  par  des  a&es  d’un  vrai  pa- 
« tnotifme.  •»  A ces  paroles  fubiimes , la  Nation  s’eft 
arretee.  Elle  avait  de  la  peine  à comprendre  un  lan- 
gage fi  nouveau  pour  elle;  mais  le  caraélere  connu  de 
ipn  Souverain  ne  lui  a lailTé  aucun  doute  fur  fes  admi- 
rables mtentions , & bientôt  s’agitant  pour  répondre  à 
d amour  9 des  adr  elfes  fans  nombre  ont  porté  au 
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pied  du  .f  hrône  » les  témoignages  de  fa  fidélité , & 
f’exprefiion  touchante  de  fon  vœu. 

; Comme  îe  moment  d’une  régénération  complété  était 
arrivé  5 le  vœu  de  la  Nation  seft  étendu  , tant  fur  la. 
conilitütion  des  Etats-Généraux  que  fur  la  réforme  des 
l£tats  Provinciaux. 

' Le  Languedoc  fur-tout  gémiffant  depuis  fi  long-temps 
'fous  }e  régime  d’une  ariftocratie  d’autant  plus  dange- 
J-eufe  f qu’elle  préténdait  repréfenter  les  trois  Ordres  de 
|a  ' Province;  le  Languedoc  a porté  fes  réclamations 
devant  le  Souverain  , a démontré  tous  les  abus  de  cette 
jconfiitutioii  ^ & a prouvé  invinciblement  que  l’Affem- 
jblée' des  trois  Etats  n’était  rfen  moins  que  ce  qu’elle 
paraiffaiî  ou  prétendait  être. 

' A cet  effet  il  a expofé  qu’en  fouillant  les  monumens 
Mforiques  , en  reconnaiffàit  aifémènt  que  cette  conf- 
fitution  avait  été  fondée  fur  1 efprit  dominant  des  pri- 
vilèges , qu’on  ne  pouvait  pas  en  attendre  de  meilleure 
d’un  fiècle  de  barbarie  où  les  droits  de  l’homme  étaient 
Méconnus  ou  étouffés , que  le  moment  était  enfin  venu 
où  ce;£  édifice  gothique . deyait  être  renyerfé,  & que 
fur  fes  ruines  on  devait  en  élever  un  autre  d’après  le 
j>lan  que  traceraient  la  raifon  & la  vérité  réunies. 

! p a èxpole  que  cette  confiitution , qui  renfermait 
dans  fon  origine  tous  les  principes  de  fa  décadence  , 
hyait  rapidement  atteint  le  dernier  terme  de  la  dégra- 
dation , que  dans  l’état  aéluel  de  cette  Aflemblée  , au- 
im  Membre  n’était  avoué  ni  reconnu  par  fon  Ordre , 
gue  ce  n’était  que  par  un  abus  de  mots  dériloire  qu’il 
l’en  prétendait  - le  repréfentant , puïf qu’une  volonté 
libre  n’avait  pas  prêfidé  à fon  éieélion , & que  par  con- 
séquent ce  n’était  point  comme  homme  public  , mais 
èomme  particulier  qu'il  fiégeait. 

1 lia  expofé  qu’il  était  fouverainement abfurde  que 
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îeîs  repréfentans  pu  fient  délibérer  & oéiroyer  l'impôt  ^ 
délibérer  des  emprunts,  hypothéquer  les  biens  de  la 
Province , en  un  mot  difpofer  de  la  fortune  de  dix~huifc 
cent  mille  habicans  fans  leur  aveu. 

Il  a expofé  qu’il  était  fouverainement  injufte  que  le 
Clergé  qui  a un  régime  de  contribution  , indépendant 
de  celui  de  la  Province , & qui  ne  fournit  rien  aux 
importions  provinciales , en  fût  adminiflrateur  né. 

Il  a expofé  qu’une  Affemblée  dont  l’objet  eft  de  dé- 
libérer l’impôt  & d’en  faire  l’application,  ne  doit  être 
formée  que  par  les  repréfentans  des  contribuables. 

Il  a expofé  que  là  où  il  n’y  a pas  dcleôion  libre 9 
il  ne  faurait  y avoir  de  vraie  repréfentatton. 

Il  a expofé  enfin  que  dans  Pétat  a&uel , l'inamovibilité 
de  la  préfiâence  attachée  à V Archevêché  de  Narbonne  „ 
affurait  au  titulaire  une  pleine  puiffance  ; ce  qui  chan- 
geait cette  ariftocratie  apparente  en  un  defpotifme  réel» 

D’après  ce  précis , on  peut  conclure  qu’il  y a trois 
¥kes  radicaux  dans  la  cçnflitution  a&uelle  des  Etats 
du  Languedoc. 

i°.  Les  Membres  du  premier  & du  fécond  Ordre 
p’ étant  point  contribuables , font  fans  intérêt  pour  la 
chofe  publique. 

2°.  Aucun  dqs  trois  Ordres  n’eft  abfolument  re~ 
préfenté. 

3°.  La  préfiâence  eft-  inamovible  , & c’efl  un  béné-i 
fice  qui  la  donne. 

Il  réfulte  de  là  que  le  bien  public  doit  être  toujours 
lacrifé  quand  il  ell  en  contradi&ion^avec  la  volonté 
du  Préfident  ; qu’on  n’a  aucun  moyen  pour  connaître 
la  vérité  ni  pour  la  manifefter,  fource  de  tous  les 
défordres  dans  une  adminiflration  * & que  quelque 
effrayante  que  foit  la  progreffion  de  ces  défordres , elle 
Sl’a  point  de  terme , pvüfque  le  pouvoir  de  les  corrige^ 
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eft  dans  les  mains  de  ceux  qui  n’y  ©nt  aucun  intérêt. 

Qu’importe  à l’admmiftreur,  que  la  fortune  publique" 
s’epmfe  , fi  la  fienne  ne  s’y  trouve  pas  mêlée  > Que  lui 
importe  que  le  Peuple  fouffre  : il  ne  partage  pas  fes  fouf- 
firances  ; il  ne  les  voit  pas.  Il  n’entend  pas  fes  murmures 
& fes  plaintes.  Comment  les  verrait-il  ? Comment  les 
entendrait-il  ? Le  pauvre  n’habite  que  les  chaumières. 
Quel  intérêt  ont  les  prétendus  repréfentans  du  Clergé 
& de  la  Npbleffe , fi  ce  n’eft  celui  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  le  chef;  par  ce  moyen  ils  obtien- 
nent fans  difficulté  tout  ce  qui  eft  à leur  convenance  : 
d’ailleurs  ne  favent-ils -pas  que  le  fof  emhoufiafme  du 
bien  public  ne  tourne  qu’au  détriment  de  ceux  qui  le 
montrent^  (1) 

Peut-on  attendre  quelque  réfiûance  de  la  part  du 
Tiers  ? Mais  de  quelle  réfiftance  peuvent  être  capables 
des  hommes  , la  pîûpart  fans  courage,  fans  cara&ere* 
dépendans  de  leurs  Seigneurs , auprès  defquels  ils  ont 
fouvent  mendié  leur  éledion.  Ils  n’ont  ni  la  force,  ni  la 
volonté  de  fe  faire  entendre.  Le  filence  & le  mépris 
font  leur  partage  : trop  heureux  d’obtenir  à ce  prix  un 
émolument  qui  fait  toute  leur  ambition.  Par  cette  hou- 
teufe  conduite , l’Ordre  qui  devrait  a,voir  le  plus  d’in- 


(t)  Qu’on  fe  fouvienne  de  l’Evêque  de  St.  Pons,  éloigné  des 
Eiars  par  lettre  de  cachet , parce  que  fa  véracité  importunait  le 
Préfîdent;  qu’on  fe  fouvienne  des  motifs  que  ce  fin  courtifan  fis 
valoir  auprès  du  Minière , pour  écarter  un  homme  qu’il  redoutait , 
parce  qu’il  valait  mieux  que  lui.  Qu’on  fe  fouvienne  du  Maire 
du  Mende.  On  ténia  tous  les  moyens  qui  pouvaient  fermer  Ia 
bouche  à cet  homme  courageux  : quand  on  vit  qu’il  était  inaccef- 
fible  , on  intrigua  auprès  du  Minière  pour  obtenir  que  les  Mairies 
fuffent  remuourfees.  L’intrigue  réuffit , & le  rembourfement  fut 
fffe&ué  avec  l’argent  de  la  Province,  Peuple  infortuné  j tu  prêtes 
|oujours  verges  peur  te  battre, 
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Wuencé  dans  ifnê  Âffemblée  où  lui  feûl  peut  confent?* 
& adminiftref  l’impôt,  puifque  lui  feul  le  paye , fe  trouva 
avùi  à tel  point , qu’il  n’eft  pas  même  eonfulté,  ou  s’il 
i eft , ce  n’eft  que  pour  remplir  une  formalité  ridicule7 
Du  defpotifme  du  chef , de  l’approbation  intérêt 
des  deux  premiers  Ordres , & de  la  nullité  abfolue  du 
Tiers-Etat  dérivent  tous  les  abus  poffibles  ; la  ver fa- 
*,  te  d“s  les  Principes , l’incohérence  dans  la  conduit» 

1 admiffion  de  projets  mal  digérés  , de  plans  mal  conçus’ 
destinations  énormes,  des  dépenfes  qui  tournent  ad 
pront  des  grands  , l’oubli  des  réparations  utiles,  ia  folie 
des  embéliiremens  ruineux  qui  font  les  délices  du  riche 
& le  deiefpoir  du  pauvre , le  mauvais  choix  des  Com- 
mis , leur  trop  grande  multiplicité , les  gages  exceffifs 
qu  on  leur  accorde , leur  infidélité  qui  naît  du  défaut  de 
fiirveillance  & qui  s’accroît  par  l’impunité,  des  grâces 
accordées  a la  brigue  & à'  la  faveur  plutôt  qu’à  des 
iervices  reels  , le  pouvoir  excefîif  des  Syndics  une 
comptabilité  obfcure  dont  la  connaiffance  n’eft  rêfervée 
Tau  Préflden£  & aux  gens  qu’il  choifit , forte  de  ré- 
gime qui  réunit  tous  les  abus  & qui  les  couvre  tous' 
des  dons  exagérés  faits  au  Gouvernement  dans  les  ca- 
lamites de  la  guerre  , dons  qui  ne  coûtent  pas  une 
obole  a la  genérofité  des  deux,  premiers  Ordres  & oui 
epu lient  la  fortune  dés  Citoyens  ' fans  qu’ils  aient  le 
mente  de  l’offrande , (i)  des  emprunts  toujours  ouverts 
pour  subvenir  à tant  de  dépenses. 

Voilà  la  longue  & douloureufe  plaie  que  la  Province 
du  Languedoc  a montré  aux  yeux  'du  Souverain. 


0)  Ce  deta.1  neft  n.  exagéré  ni  inexaft.  Il  n’y  a rien 
ne  pu, (Te  Soutenir  & prouver  jufqu’au  dernier  degré  d’évidence, 
ta  demonftrat.cn  fera  aifée , la  réfutation  impoffijfte. 
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febîtaris  du  Languedoc  3 ce  n’eft  pas  votre  cou- 
lage & votre  unanimité  qui  m’étonnent.  L’excès  dé 
Vos  maux  vous  a éclairés  fur  votre  condition.  Vous 
avez  été  entraînés  par  l’exemple  d’une  Province  voifine 
qui  avait  fecoué  fes  fers , tandis  que  vous  dormiez 
pâifiblement  dans  les  vôtres.  Aux  douces  invitations 
de  votre  Souverain , vous  avez  recouvré  la  parole  8c 
les  forces.  Si  quelque  cliofe  m’étonne  dans  ce  moment , 
c’eft  votre  patience  à fupporfer  tant  de  maux.  Depuis' 
long-temps  vous  auriez  du  demander  la  reforme  que  vous 
follicitez  aujourd’hui.  Votre  fdence  était  une  lâcheté* 
Mais  je  me  trompe  les  temps  n’étaient  pas  encore 
Venus.  Iî  était  réfervé  à Louis  XVI  de  vous  rendre 
heureux.  Comptez  fur  fa  juflicé,  comme  il  compte  far, 
votre  amour. 

Vos  réclamations  ont  déjà  frappé  fon  coeur  paternel; 
& bientôt  paraîtra  l’Edit  qui  va  préparer  votre  régé- 
nération. Il  manquait  à vos  Affembléês  le  cara&ere  de 
légalité  qui  fan&ionne  le  voeu  national  5 elles  vont  bien- 
tôt le  recevoir  des  mains  de  l’autorité , par  qui  les' 
droits  légitimes  doivent  être  confacrés. 

Alors  votre  bonheur  fera  dans  vos  mains  : ce  fera  k 
vous  de  le  confommer.  Que  lés  grands  facriffces  qu’exige 
lé  patriotifme  ne  vous  coûtent  rien.  Que  ces  efforts1 
d’une  unanimité  pùiffante  qui  étouffe  tous  les  petits 
intérêts  , foiént  dirigés  fans  relâche  vers  ce  grand  but. 
En  un  mot,  rendez-vous  dignes  de  vous  mêmes  & du' 
Bienfait  que  vous  préparé  le  Monarque. 

Il  vous  faut  une  conftitution  d’Etats  , appropriée  à 
Votre  localité  , à vos  rapports  , à vos  befoins , & fur- 
fbut  diéiée  par  la  raifon  dont  la  voix  doit  fe  faire  en- 
tendre dans  tous  les  temps  & dans  tous  les  lieux. 

Permettez  à un  de  vos  Compatriotes  de  vous  corn- 
tnuniquer  le  réfultat  de  fes  redexions  fur  cet  impor- 
tant 
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lant  objet.  Ï1  va  vous  les  préfenter  avec  {implicite  > 
trop  heureux  de  payer  fa  dette  envers  Ion  pays  , en- 
contribuant  ' de  fes  faibles]  lumières  à fa  profpérité  &' 
â fon  bonheur. 

• Quelle  eff  la  forme  d’Ëtats  qui  convient  le  mieux  'à 
2a  Province  de  Languedoc  ? 

La  folution  générale  de  ce  grand  problème  éft  renféfè 
inée  dans  les  conditions  fuivantesf.  t 

iQ.  Les  trois  Ordres  de  la  Province  doivent  avoir  nia 
intérêt  égal  dans  la  cliofe  publique. 

20.  Leur  repréfentation  doit  être  juffë  & êxa&ô/s 
3°.  La  force  des  deux  Otdredpriviîégiés  & la  faibleffa.. 
du  Tiers  doivent  être  tellement  combinées  , que  l’équi- 
libre ne  puiffe  jamais  être  rompü. 

Je  vais  offrir  des  moyens  qui  me  pâraîffénf  fémplu 
exa&ement  le  but.  Ils  ne  font  pas  neufs  , je  l’avoue  *. 
parce  qu’une  matière  qui  àbforbe  TattéhiïOn  publi-J, 
que  , eff  bientôt  épüiféê  ; mais  n’y  en  eût-il  qu’un 
feul  qui  lui  eût  échappé  , ou  qui  n’eût  pas  encore  reçu, 
3e  développement  néceffaire  , j’aurai  été  utile  5 & mô$ 
ambition  fera  fatisfàitë» 

De  ta  Contribution 0 

r , . ■ X" 

Les  trois  Ordres  de  la  Province  doivent  avoir  uftimêfÉS 

égal  dans  la  chofe  publique. 

On  a démontré  jufqu’à  l’évidence  tous  les  vicës  c[m 
.réfultent  ou  qui.  doivent  réfultér  d’une  adminiffration  ? 
dont  les  membres  délibèrent  & appliquent  l’impôt  fans  , 
le  payer.  On  a aifémeht  fenti  que  pour  entrer  dans 
uneaffemblée  de  contribuables , il  fallait  l’être  foi-  même -3' 
& que  quiconque  n’accordait  rien  , ne  pouvait  fîëh  cori’- 
fentir  ; de  là  la  rléceffitê  de  dire  aux  deux  Ordres  privi- 
légiés : Ou  retirei-vous  d’une  affemblée  dont  l’intérêt  n’vfê 
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pas  le  vôtre  1 ou  contribuez , comme  îe  Tiers , aùü 
charges  publiques  en  proportion  de  vos  propriétés.  Alors 
Votre  intérêt , confondu  avec  le  fien  , vous  rendra  né- 
eeffaîres  dans  une  affe'mhlée  où  vous  n’êtes  aujourd’hui 
que  dangereux  , ou  du  moins  mutiles. 

Mais  comment  a-t-on  pu  mettre  en  quefiion  dans  ce 
li'ecie  de  lumières , fi  les  Ordres  privilégiés  fupporte- 
raient  les  impofitions  en  proportion  de  leurs  biens  I 

Quand  nos  neveux  ouvriront  les  annales  de  leur 
pays  , pourront-ils  voir'  fans  furprife',  pourront-ils  fe 
perfuader  de  bonne  foi  que  la  Nobîeffe  & le  Clergé 
fouiffant  de  tous  les  droits  du  citoyen  , ont  prétendu  que 
Texemptioe  des  charges  était  un  de  leurs  privilèges. 

Pour  réfoudre  ce  problême(  inintelligible  pour  eux  } 
ils  fe  demanderont  qu’efï-ce  que  l’impôt  ? 

Et  la  raifon  leur  dira  : C’efl  le  facrifke  que  le  citoyen 
fait  à l’Etat  d’une  partie  de  fa  propriété  , pour  qu’il  lui 
gararrtiffe  la  jouiffance  du  relie.  Or  , tout  citoyen 
ayant  à garantir  la  propriété  de  fa  perfonne  & de  fes 
liens,  aucun  ne  peut  ni  ne  doit  échapper  à l’impôt. 

Qu’eft-ce  que  le  privilège  ? C’efl  une  exception  au 
'droit  commun  , c’eift ^à-dire  * une  conceffion  faite  par  le 
Souverain  à un  particulier  au  préjudice  de  tous.  C’efl 
donc  un  abus,  une  injufdce dont  on  peut  à tout  inflanf 
demander  la  réparation.  Car , ou  il  faut  convenir  que 
le  bien  de  tous  doit  l’emporter  fur  le  bien  d’un  feul, 
ou  toutes  les  notions  que  nous  avons  de  la  juilice  font 
faulfes. 

Nous  concevons  bien  , diront-ils , que  l’homme  qui 
aura  fervï  fon  pays  par  fon  courage , fou  mérite  ou  fes 
grands  taîens  , a mérité  de  lui  une  diftinéUon  , qu’on  a 
pu  la  rendre  performeîle  ou  tranfmiffible  par  la  naif- 
fance , car  il  efi  naturel  que  le  îuflre  du  pere  réjaillifîe 
lu r le  fils  j mais  nous  ne  concevrons  jamais  que  l’homme 
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décoré  qui  doit  tenir  à la  patrie  en  raifon  du  bien  qu'il 
en  reçoit,  ait  voulu  s’en  féparer  par  l’exemption  des 
charges,  & ne  pas  fe  perfuader  que  s’il  jouiffait  de 
cette  exemption,  c’était  par  un  abus.  Ï1  fera  éternelle-* 
ment  vrai  que  l’idée  des  immunités  de  la  cité  eft  R 
étroitement'  liée  à celle  des  charges  , que  dans  un 
état  bien  organifé , l’une  ne  peut  exiger  fans  l’autre. 

Remontons  au  principe. 

Comment  auraient  pu  fe  former  & fe  foutenir  les 
confédérations  politiques  , fi  chacun  des  confédérés 
n’eut  porté  dans- la  maffe  commune  des  forces  fa  force 
particulière  , qui  n’eR  autre  cHofe  que  fa  perfonne  & fe$ 
biens  ? Sans  union  au-dedahs  pour  fe  maintenir  , fans 
force  au-dehors  pour  fe  faire  refpe&er  , le  corps  poli- 
tique eût  néceflairement  langui  dans  l’abattement  & 
l’inertie  ; on  eût  vu  toutes  fes  parties  fe  disjoindre  , 65 
Pinftant  de  fa  naHTance  toucher  à celui  de  fa  mort. 

Sous  ce  point  de  vue  , tout  privilège  diminuant , 011 
tendant  à diminuer  la.  malfe  des  forces  , eil  un  vice 
qui  attaque  la  conRimtion  de  l’Etat  ; & quand  le  nom- 
bre s’en  eft  accru  jufqu’à  un  certain  point  3 il  doit  en 
entraîner  la  ruine. 

De  quel  œil  devons-nous  donc  voir  des  citoyens  qu| 
veulent  jouir  de  la  plénitude  des-  droits  attachés  à ce 
titre  refpe&abîe  3 au  moment  même  où  ils  ont  la  pré- 
tention de  croire  qu’ils  font  exempts  légitimement  des 
charges  publiques  ? 

Choquée  d’un  fi  grand  abus  , indignée  d’une  telle 
injuflice  , la  poftérité  penferoit  alors  , & elle  ferait 
fondée  , que  toutes  les  notions  de  la  juitice  devaient 
être  éteintes  ou  perverties  dans  ce  fiecîe  , - puifque. 
Phomme  titré  & puiffant  fe  faifait  gloire  d’une  exem- 
ption réprouvée  par  les  vrais  citoyens  , laquelle  ne 
pouvoit  être  que  le  fruit  d’une  ufurpation  odieufe  , 013* 
#une  injuftice  légitimée  par  la  faible  fie  du  Prince» 
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Mais  elle  ne  îe  penfera  pas  , car  elle  verra  qu'à 
ffiqeja  queftion  a été  propofée , qu’elle  a été  réfolue 
feu  faveur  '4e  la  raifort  Sf  de  la  vérité. 

^ La  Nablefe  & le  Clergé  ont  fenti , par  le  feul  dé- 
veloppement des  principe?  fur  lefqueîs  fa  foîution  efl 
établie  ? qifiine  pofîeflion  immémoriale  les  avait  abuféÿ 
fur  la  nature  du  titre.  Revenus  de  leur  erreur,  ils  ont 
^ifptité  dç-  défintérçffement  , & leurs  biens  ont  été 
préfenté?  & fournis  à l’impôt.  Toute  difdn&ion  dans* 
fon  affiette  leur  eût  été  odieufe  , & on  a vu  géné- 
plemept  adopter  le  fyRême  raifonnable  d’égalité  de 
Charge?.  ' ’ c?  ’’  . ’ " 

' Ü ieur  refte  après  ce  grand  facrifice  dé  fi  belles  pré- 
rogatives ! Les  dignités  , les  titres , les  ill  nilrations,  les 
privilèges  honorifiques-,  c’efl  le  partage  de  l’homme 
puiffant  : jamais  on  ne , îe  lui  conteflera  , tandis  quq 
le  pauvre  reliera  toujours  fans  appui  , fans  force  & 
fans  eonficjération. 

Concluons  de  tout  ce  qui  précède  , que  de  l’égalité 
des  contributions  naît  l’égalité  d’intérêt  dans  la  chofq 
publique  , & que  la  régénération  des  Etats  de  Lan- 
giiedqe  doit  porter  fur  cette  bafe.  (i) 

r 
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(i)  Pour  fixer  d une  maniéré  precife  l’égalité  des  impositions  3 
p 'eft  d’une  nécefiité  abfoïue  de  faire  un  nouveau  cadafire  , tant 
pour  y joindre  la  mefure  & l’appréciation  des  terres  nobles , quel 
pour  faire  cfifparaîtrè  Pinégalité  choquante  qu’  on  remarque  entre 
i’impofitipn  territoriale  du  haut-Languedoc  & celle  du  bas.  Voici 
|a  raifon- de  cette  inégalité. 

Lors  de  la  confection  de  ce  grand  ouvrage,  on  jetta  la  majeure 
partie  dès  charges  publiques  fur  cette  derniere  divifion,  parce 
que  fou  opulence  éblouit  les  Adminiftrateurs.  Aujourd’hui  qu’iî 
y a die  grandes  routes  ouvertes  dans  toute  la  Province  , & que 
»£$  grains  , produffion  principale  du  haut- Languedoc  , ont  acquis  s- 
|)ar  la  facilité  du  îranfppst  & rétention  du  Ççjnmerce,  une  valeur 
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De  la  Repref  mtation'. 

Dans  la  conftitution  a&uelle  des  États,  aucun  des 
.Trois  Ordres  n’ell  repréfenté.  Le  Tiers-Etat  l’eft  en 
apparence,  mais  ne  Feft  point  en  réalité.  Je  le  répété  , 
ce  n’eft  pas  par  le  peuple  que  font  envoyés  les  repréf 
fentans.  La  plûpart  nobles  ou  annobiis , viennent  aux 
Etats  en  vertu  du  droit  attaché  à la  place  qu’ils  oc- 
cupent dans  la  municipalité.  Inveftis  par  un  abus , ou  9 
à rinftigation  de  leur  Seigneur  (i)  , du  titre  de  député. 
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a u moins  double  de  celle  qu’ils  avaient  alors  , la  même  progref* 
{ion  s’eft  établie  fur  la  valeur  des  terres,;  6:  comme  cette  partie 
de  la  Province  a un  territoire  plus  fertile,  moins  <|e  terres  en 
Friche  que  l’autre,  il  en  rëfulte  deux^  djifproporüons  , l’une  entre 
les  richeffes  territoriales  & l’impôt  qu’elles  fupportent , l’autre 
entre  la  contribution  comparative  des  deux  divifions  de  la  Pro- 
vince. Ç.’çft  à l’Affemblée  générale  d’apprécier  la  jufteffe  de  cette 
obfervation  , & de  prendre  des  mqfures  pour  corriger  ce  vice. 

Dans  l’ehcadaftrement  des  terres  nobles,  on  doit  s’attacher  à 
prévenir  tous  les  abus  qui  pourraient  fe  gliffer.  L’intérêt  parti* 
palier  eft  bien  fort , quand  il  eft  étayé  par  un  nom  important  & 
tout  fon  cortege. 

(i)  Les  Seigneurs  fe  font  emparés  de  tout , même  de  la  cons- 
cience de  leurs  vaffaux  : ils  la  font  parler  ou  taire  à volonté.  De 
quel  côté  fe  trouve  la  plus  grande  corruption  , te  lequel  des7 deux 
eft  le  plus  coupable  , celui  qui  vend  fa  confcience  ou  celui  quî 
l'achete?  Je  laiffe  le  cas  à décider  à ceux  qui  connaiffent  mieux 
que  moi  les  degrés  d’immoralité  'des  avions  humaines.  Tôut  ce 
que  je  puis  dire  , c’eft  que  l’un  mérite  là  haine , & l’autre  le 
mépris.  Heureufement  pour  la  pauvre  humanité  , la  majeure  partie 
^.es  Seigneurs  & des  vaffaux  eft  bien  éloignée  de  ce  modèle,  & 
la  juftice  qu’on  rend  aux  uns  , aggrave  le  reproche  qu’on  fait  aux 
autres.  Oculos  habent  & non  videbunt.  Tels  font  les  hommes,  ils 
pe  fe  voient  jamais  tels  qu’ils  font.  Du  relie  , pour  ne  laiffec 
.aucune  équivoque,  j’avertis  qu’on  acheté  une  chef©  toutes  les  foi^ 
^ju’on  y met  un  prix  quelconque. 
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ils  viennent  en  exercer , ou  plutôt  en  abjurer  les  fonc- 
tions honorables.  Il  eft  ailé  de  reconrïoître  , au  rôle 
qu’ils  jouent  clans  Paffemblée  , que  ce  n’eft  pas  l’intérêt 
du  peuple  qu’ils  font  chargés  Me  défendre. 

O honte  î ô proftitution  d’un  miniftere  facré  ! D’où 
vient  qu’entre  les  mains  des  hommes  tout  s’altère  , 
tout  fe  corrompt?  D’où  vient  que  ce  qui  fut  refpec- 
table  hier  , eft  avili  aujourd’hui  ? C’eft  fans  douta 
parce  qu’il  y a des  hommes  qui  fouillent  tout  ce  qu’ils 
touchent. 

Comme  dans  le  fyftême  de  l’égalité  des  charges  la 
repréfentation  eft  le  point  fondamental , & l’article  le 
plus  délicat , puiiqu’il  importe  efftntieUement  à chaque 
ordre  que  fes  intérêts  foient  bien  défendus , & qu’ils 
ne  peuvent  l’être  , û la  repréfentation  n’eft  jufte  & 
exaélë  , il  convient  donc  de  donner  à mes  idées  toute 
Fextenfion  dont  elles  font  fufceptibles.  Dans  cette  vue , 
je  me  ferai  les  queftions  fuivantes  : 

Quelles  font  les  cîaftes  des  Citoyens  qui  doivent  être 
appellées  aux  aftemblées  éle&ives  (i)  ? 


(i)  Je  ne  mets  point  en  queftion  dans  quelle  proportion  doit 
être  établi  le  nombre  des  repréfentans  des  'deux  premiers  Or- 
dres & du  Tiers-Etat.  Quand  l’autorité  a prononcé  , tout  Cito- 
yen doit  sïmpofer  filence  : elle  a adopté  la  proportion  d’égalité 
entre  les  deux  premiers  Ordres  & le  troifieme  ; mais  il  refte  à 
décider  fi  la  repréfentation  du  Clergé  fera  égale  à celle  de  la 
Nobleffe , ou  la  moitié  moindre.  La  maniéré  indécife  dont  parle 
M.  Necker  dans  fon  rapport , a déjà  donné  lieu  aux  réclamations 
cle  la  Nobleffe.  Elle  fe  fonde  fur  la  fupériorité  du  nombre,  fuç 
l’importance  de  fes  fervices,  qui  expofent  fans  ceffe  fa  fortune 
6c  fa  vie  , & je  crois  même  fur  fes  richeffes»  Si  j’avais  à propofer 
une  opinion  fur  ce  point , je  dirais  que  l’homme  dont  la  profeffion 
eft  de  cultiver  fes  champs , dont  le  devoir  eft  de  faire  le  facrifice 
de  fa  vie  toutes  les  fois  que  l’état  l’exige,  qui  donne  des  fujets 
$ fon  Prince  6c  des  défehfçurs  à fqn  pays3  eft  plus  l’homme  d$ 
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Que!  eft  Tordre  & la  forme  d’éleclîon  la  plus  prôptë 
à affurer  îa  liberté  des  fuffrages  ? 

De  quelle  étendue  de  pouvoir  doivent  être  revêtus 
les  Députés , & de  quels  émolumens  doivent-ils  jouir  ? 

Après  avoir  répondu  à ces  quêtions  ^ je  parlerai  do 
î’organifation  des  Etats. 

PREMIERE  QUESTION» 

Si  l’on  ne  fuivait  que  les  lois  de  îa  juftice  îa  plus 
tigoureufe  , tout  citoyen  fupportant  une  impofition 
quelconque  , devrait  être  admis  aux  affemblées  élec- 
tives ; mais  c’eft  fur  les  principes  d’une  juftice  éclairée 
qu’il  convient  d’établir  nos  recherches. 

Il  eft  certaines  claffes  de  îa  fociété  qui  payent  fi  peu^ 
qu’elles  n’ont  qu’un  intérêt  infiniment  petit  à la  chofe 
publique  : telle  eft  celle  qui  vit  du  travail  de  fes  bras  3 
Sl  qui  n’a  qpe  des  propriétés  imperceptibles.  Son  ad-. 


la  patrie  que  le  célibataire  ufufruitier , qui  renonce , en  fe  dé- 
vouant au  fervice  de  l’autel , aux  chofes  temporelles , & devient 
par  cette  abnégation  volontaire  un  individu  ifolé  & prefque  étran- 
ger à fes  concitoyens  : que  par  conféquent  l’intérêt  de  celui-ci 
aux  affaires  publiques  étant  moindre,  farepréfentation  doit  l’être 
aufti. 

Mais  telle  eft  l’étrange  fatalité  qui  pourfuit  notre  maîheuréufe 
efpece.  L’Ordre  des  Citoyens  qui  a paru  renoncer  à tout , eft 
celui  qui  s’y  eft  le  plus  fortement  attaché.  Dignités,  privilèges, 
prérogatives  , richeffes  , crédit,  confidérations  , il  a tout  voulu, 
il  aurait  tout  envahi.  Pour  y parvenir  , fes  actions  ont  été  tou- 
jours en  contradi<ftion  avec  fes  maximes  ; fon  défîntéreffement  n’a 
été  que  le  mafque  de  l’avarice;  fa  modeftie,  que  le rafinement de 
1 orgueil;  & fa  conduite  aux  yeux  des  hommes,  qu’un  voile  tiffu 
par  l’hypocrifîe  & le  nsenfonge.  Ce  font  des  vérités  dures , mais 
ce  font  des  vérités  dont  les  preuves  mortes  font  conftgnées  dans 
toutes  les  pages  de  l’hiftoire , & dont  les  preuves  vivantes  font; 
fous  nos  yeux. 
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înîffîon  ne.  jetterait  dans  les  affemblée?  que  des 
mes  fans  difcqrnsmeat , fans  déiicatelTe  , toujours  prêts 
a vendre  leur  fufFrage  à quiconque  voudrait  le  payer. 
Il  faut  donc  stipuler  pour  elle.  , 

Il  en  e(l  d’autres  qui  polTédant  toutes  les  qualités 
requifes  pour  être  éleéleurs  Si  éligibles,  ne  fauraiejnf 
cependant  être  inveftis  d’aucun  de  ces  titres  , parce 
que  leur  état  dans  îà  fociété  eü  incompatible  avec  la. 
liberté  des  fuffrages  *.  telle  eft  celle  qui  fe  trouve  fous 
^influence  immédiate  du  Gouvernement,  du  Cierge  & 
de  la  -Nobleffev  II  eft  évident  que  cette  clalfe  d’hom^ 
mes  entraînés  par  l'habitude  , ou  mus  par  leur  intérêt  ^ 
favoriferônt , ou  tendront  toujours  à fa vorifer  les  vues 
de  leurs  fupérieurs.  L’admettre  , ce  feréit  expofer  leuf 
vertu  à de  trop  fortes  épreuves. 

Pour 'fixer  d’une  mani  ere  précîfe'  Ces  diverfes  forte^ 
de  dépendances  ( car  en  matière  d’adminifîration  , il 
faut  éviter  toute  ambiguité  ) ;•  on  doit  ranger  dans 
Pexclufion  les  Financiers , tous  ceux  qui  occupent  des 
places  à la  nomination  des  Minières  hors  les  Mili-/ 
taires,  les  gens  des  Fermes  , de  quelque  nature  que 
jfoit  leur  emploi , les  Juges  des  Seigneurs  , les  Agens, 
Penfionnaires  & Fermiers  des  Seigneurs  & du  Clergé,  (i) 


II 


(i)  J’en  demande  pardon  aux  dernieres  divifîons  exclues.  En 
rendant  juffice  à leur  utilité  , j’appuyerai  davantage  fur  les  motifs 
,<d’exckuïon  , & je  dirai  que  lorfqu’il  s’agit  de  l’homme  , il  faut  plus 
craindre  fa  faibleffe' que  compter  fur  fa  force.  Dans  les  momens 
d’enthouffafme  & de  fermentation,  il  eff  capable  de  tous  les  fa- 
crifices  : rien  ne  lui  coûte  ; mais  quand  il  tombe  dans  le  relâcher 
rnent  & l’inertie l’intérêt  perfonrïel  devient  fa  re  gle  : il  étouffe 
toutes  les  bonnes  intentions  , les  çonfidérations  particulières  fs 
montrent  dans  toute  leur  force.  Alors  le  patriotifme  n’eff  qu  un 
mot,  & Je  bien  public  une  chimère'.  Qûdn  me  dife  lequel  de  ceF 
4eux  cas  eff  le  plus  commun,  & qu’on  prononce' 
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Il  faudra  donc , pour  être  éle&eur  & éligible  , être 
citoyen  libre , & avoir  une  certaine  mefure  de  contri- 
bution. 

Tout  Eccléfiaffique  poffédant  un  bénéfice  fimple  ou 
à charge  d’ame , fera  éle&eur  & éligible. 

Pour  être  éle&eur  dans  l’ordre  de  la  Nobieffe , il  fuf- 
fira  d’avoir  la  Nobieffe  acquife  & tranfmiffible  , & de 
pofféder  dans  la  Province  une  propriété  territoriale 
chargée  au  moins  de  cinquante  livres  d'impofitions. 

Nul  ne  fera  éligible  dans  cet  ordre  , * s’il  ne  prouve 
au  moins  quatre  générations  ou  cent  ans  de  nobieffe, 
& s’il  ne  contribue  aux  charges  publiques  au  moins 
pour  cent  cinquante  livres,  (i) 

(t)  Il  importe  à tous  les  Ordres  que  leurs  intérêts  foienî  bien 
défendus  parleurs  repréfentans.  Tant  que  l’équilibre  fubfiftera  , la 
conftitution  des  Etats  du  Languedoc  fe  confervera  faine  ; fi  la 
balance  penche  de  quelque  côté,  les  abus  fe  montreront,  & la 
conftitution  fera  altérée.  On  conviendra  donc  qu’il  eft  à préfumer 
que  l’Ordre  de  la  Nobieffe  fera  bien  mieux  re  préfenté  par  la 
Nobieffe  antique  que  par  la  moderne.  Tout  fe  réunit  pour  ap- 
puyer cette  préfomption  j plus  d’énergie  dans  le  caractère,  plus 
de  courage  pour  maintenir  fes  droits,  voilà  l’appanage  de  la  vieille 
Nobieffe  : d’ailleurs  la  diftinaion  qu’on  établit , produit  le  bien  pu» 
blic  , en  ce  qu’elle  préfervera  beaucoup  de  gens  du  premier  rang 
dans  le  Tiers-Etat,  de  la  manie  ridicule  qu’ils  ont  d’entrer  dan$ 
la  Nobieffe , pour  y occuper  le  dernier. 

Si  l’on  m’objeae  qu’en  puifant  ainfi  les  repréfentans  de  la  N®„ 
bleffe  dans  le  rang  le  plus  enclin  à l’ufurpation  , on  s’expofe  a 
voir  détruire  l’équilibre  qu’il  importe  tant  de  maintenir,  & qu’en 
donnant  trop  d’énergie  à un  Ordre  , on  c©mpromet  les  deux 
autres,  je  réponds  que  la  crainte  d’un  danger  ne  doit  point  in- 
troduire une  injuftice  ; que  c’en  ferait  une , fi  le  Noble  d’aujourd’hui, 
encore  moulé  fur  les  préjugés  de  l’ordre  d’où  il  fort , & connaif- 
fant  à peine  les  intérêts  de  celui  où  il  entre  , jouiffait  de  la  même 
prérogative  que  le  Noble,  dont  l’origine  fe  perd  dans  les  fiecles^ 
.mais  un  motif  plus  fort  encore  eft  celui-ci:  on  connaît  l’efprit  do 
minateur  du  Clergé  j il  convient  de  l’anéantir  par  le  contrepoidr 
de  la  Nobieffe»  * 

£ 
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Tout  homme  du  Tiers-Etat  payant  cinquante  livrer 
& importions  jufHfiées  par  la  quittance  du  Collefteur  y 
aura  le  droit  d’élire  ; & celui  qui  en  payera  cent  cin- 
quante juhihées  de  la  même  maniéré,,  aura  celui  d’élire 
ên  (Tertre'  élu , hors  les:  cas  d’ekclufion.  (i): 

La  loi  Délphinale  qui  efif  ici  tranfcrité  , a donc  l’avantage  inef-’ 
^niable  de  produire  trois  biens  à la  fois.  Celui  de  la  Nobiefïe,' 
en  lui  indiquant  fes  Vrqis  défenfeurs,  celui  du  Tiefs-Ëtat,  en  lui 
confervant  les  liens  , & celui  de  la  ' conftitution  , en  veillant  au' 
' ssïàintren  de  fon  équilibre.  Quand  îa  difpofition  d’une  loi  porte  un 
fi  grand  cara&ère'  de  fageffey 'l’altérer  , c’efi  un  crime. 

Encore  une  confédération  importante  qui  m’échappait  & qui  efi  le 
fcpplément  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire.  Ce  qui  comlitue  la 
force  d’un  Ordre,  c’efi  l’union  de  fes  repréfentàns.  Point  d’union 
ians-égalité  de  condition  ; & ce  qui  doit  faire  la  perfe&ion  du  fyftêm© 
a&uel , c’eft  que  chaque  Ordre  , dans  l’Àffemblée  des  Etats,  air 
Sa  plus  grande  force  poffible.  Il  s’élève  une  objeftion.  L’égalité 
des  conditions  ne  peut  exiger  dans  le  Clergé , fans  doute  à pro- 
prement parler  ; niais  un  cara&ere  facré  les-  rapproche  ,ies  lie  & 
les  confond  en  une  feule  maflgé 

(ï)  Cette  difiinââon  parait  choqu  ants  aù; ' premier  coup  d’œil; 
abats  foumife  à l’examen  elle  change  totalement  d’afpeft. 

Il  y a donc-  dans  le  Tiers-Etat  deux  fortes  de  contribuables' 
que  leurs  lumières  & leurs  profefiions  rendent  propres  aux  affaires 
publiques;  l’une  efï  celle  des  Propriétaires,  l’autre  eft  compofé© 
des  Avocats  , Médecins,  Couiner ç ans  ,■  &c;  vivant  uniquement 
de  leurs  proférions  , ou  qui  ne  tiennent  qu’à  une  propriété  bornée,  ' 
Faut- il  que  cette  dernier©  claffe  , quoique  moins  contribuable 
que  Fautre ; foit  totalement  privée  des  droi£s_du  Citoyen?  Ne- 
ferait- ce  point  le  comble  de  l’injaftice?  Car  enfin  fi  ma  quotité 
■ de  cinquante  livres  que  je  paye  ëft  dans  la  même  proportion  avec  ma  " 
fortune  que  celle  de  cent  cinquante  livres  que  paye  mon  voifim 
cultivateur’;'  fi  d’ailleurs  mon  rang  dans  la  fodiété  fait  préfumer 
ï’égalité  des- lumières  j pourquoi  n’aürai-je  pas  le  même  droit  que 
lui  d’exiger  que  le  petit  fonds ‘que  je  fournis  au  tréfor  public  foit 
bien  employé,  >&  de  participer  au  choix  du  délégué  commun? 
Qu’efi-c©  que  l’impôt,  fi  non  la  contribution  colle&ive  ? Si  l’on* 
sfexclut  de  l<t>  nomination  du  regréfentant  -,  tous  ceux  qui  payeront 


I 
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tenons  à la  fécondé  queftion. 

, S E G O .N  D E QUESTIO  N; 
Quel  eft  Tordre  & îa  forme  d’éledion  la  plus  pr<>? 


comme  moi  feront  également  exclus  : il  s’en  fuivra  donc  qu’une 
foule  de  Quotités  particulières  d’impofitions  manqueront  de  repré- 
senta ns. . Qu’on  dife  de  bonne  foi  fi  c’eft  là  ce  .qu’on  entend  pï$ 
repréfentation  jufte  & exa&e. 

En  avançant  que  mon  droit  eft  le  même  que'  celui  de  mom 
voifin  , je  fuis  bien  éloigné  de  foute nir  que  nos  intérêts  foieng 
égaux,  il  a plus  d’intérêt  que  moi  à la  choie  publique  , puifqu’if 
paye  davantage;  auffi  doit- il  avoir  une  diftinftion , & je  la  ki 
accorde,  parce  que  j- en  feus  toute  la  juftice.  Il  eft  tout- ad®- fois 
ele&eur  & eligible,  tandis  que  je  me  renferme  dans  la  qualité  modeftj* 
d’éle&eur , que  ma  contribution  quoique  petite,  &mon  difcerne.» 
suent  pour  faire. un  boa  choix,  me  déférent  de  plein  droit. 

Qu’on  ne  contefte  pas  ces  principes  : ils  font  inconte  ftables,  1& 
répète  & je  répéterai  toujours  que  toutes  les  fois  que  je  paye  ma 
part  de  l’impôt,  que  ma  place  dans  la  fociété  me  met  à l’abrï 
d’un  foupcon  odieux,  & détruit  toute  préemption  d’incapacité, 
je  dois  jouir  du 'droit  du  Citoyen.  M’exclure, de  la  qualité  d’élec- 
teur, ç’eft  une  in  juftice  criante  , contre  laquelle  j’aurai  toujours 
droit  de  m’élever. 

En  fuivant  le  fyftême  contraire  , on  tombe  dans  un  grand  in- 
convénient, c’eft  celui  de  reftreindre  le  nombre  des  votans, 
de  diminuer  ainli  la  force  d’un  Ordre  qui  ne  faurait  être  affez  aug^ 
apentép  , puifque  les  dangers  l’environnent  de  toutes  parts.  D’ail- 
leurs on  dégoûte  de  la  patrie  , par  une  indifférence  odieufe,  des 
hommes  fouvent  nés  pour  la  fervir. 

Si  l’on  dirait , il  a fallu  fixer  la  mefure  d’intérêt  que  tout  Ci- 
toyen doit  avoir  à la  chofe  publique  pour  jouer  un  rôle  adif„ 
& la  contribution  de  cent  cinquante  livres  a paru  généralement 
réunir  tous  les  avantages  : elle  eft  allez  forte  pour  fervir  de  ga- 
rant à la  fidélité  de  i’éle&eur  & de  l’élu  ; el.e  ne  l’eft  point  trop» 
|iour  priver  le  tiers  de  fes  défenfeurs. 

Je  répondrais  d’abord  que  la  fidélité  du  votant  n?e$  garantif! 
gue  par  fes  principes.  S’$ls  font  droits,  il  fuma  fa  confidence â & 
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pre  à affurer  la  liberté  des  fuffrages  ? La  réponfe 
fimple  , & renferme  tout. 

Que  chacun  foit  nommé  par  fes  Pairs , & que  dans 
les  affemblées  éîeélives  on  prenne  toutes  les  précau- 
tions qu'indique  la  prudence  , pour  affurer  à la  vo- 
lonté des  éle&eurs  fon  entier  effet. 

Les  Archevêques  & Evêques  nommeront  leurs  repré» 
fentans  ; les  Chapitres  de  l’Ordre  de  Malthe  choifironc 
les  leurs.  ( * 

Les  Chapitres  des  Diocèfes  formeront  dans  le  chef- 
lieu  , par  leurs  Députés , une  affemblép , dans  laquelle 
on  tirera  au  fort  pour  favoir  lequel  ou  lefquels  des 
membres  qui  la  compoferont , fera  ou  feront  envoyés 
aux  Etats. 

Il  y aura  une  affemblée  provinciale  des  Curés  formée 
par  les  Députés  qu’ils  auront  choifi  dans  leurs  affetn» 


contribution  fût-elle  de  150  liv. , fût-elle  de  100  liv.,  fût-elle 
de  50,  liv.  ; s’ils  font  vicieux,  il  fuivra  l’inftigation  d’autrui,  fa 
contribution  fût-elle  de  150  liv.  , de  300  liv.,  de  foo  liv.,  &c« 
le  bien  public  jugement  évalué  devient  fi  petit  lorfqu’il  a fubi 
toutes  les  divifions,  il  eft  fi  incertain,  que  le  motif  pris  dans 
la  contribution  ne  peut  balancer  un  intérêt  préfent  & par- 
ticulier. 

Je  dirais  en  fécond  lieu  que  la  contribution  de  cent  cinquante 
livres  privera  le  tiers  d’un  gra.nd  nombre  de  défendeurs  ; c’eft  un 
point  que  je  ne  m’attacherai  pas  à prouver , parce  qu’il  l’eft  par 
le  fait.  On  n’a  qu’a  regarder  autour  de  foi , & à examiner  les 
gens  des  claffes  que  j’ai  déjà  citées. 

Mais  qu’on  y prenne  garde  , en  adoptant  le  nouveau  fyftêm© 
que  je  propofe  , on  étouffe  tous  les  murmures , on  prévient  tous 
les  mécontentemens  , & l’on  allure  le  repos  public  en  mettant 
chaque  individu  à la  place  qui  lui  convient  ; & pour  finir  en 
deux  mots  une  difcufîion  déjà  trop  longue , je  dirai  que  priver 
des  droits  du  Citoyen  des  hommes  qui  s’honorent  de  l’être , c’eft 
une  injufticei  les  confondre  tous  dans  une  même  claffe,  c’eft  une* 
abfurdité, 
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Liées  DîocéMnes , laquelle  nommera  fes  repréfentans 
par  la  voie  du  .fort. 

Les  Députés  des  Communautés  Religieufes  qui  ont 
des  propriétés  foncières,  fe  réuniront  dans  une  ville 
de  la  Province  pour  procéder  de  la  même  maniéré,  (i) 

Toute  la  Nobleffe  du  Diocèfe  fe  réunira  en  corps 
dans  la  Métropole  pour  élire  le  nombre  des  repréfen- 
tans  fixé  par  la  loi. 

Venoris  à l’ordre  d’éle&ion  qui  concerne  le  Tiers- 
Etat. 

C’eft  pour  garantir  fa  faibleffe  , c’efl  pour  affurer  fa 
liberté  que  je  vais  entaffer  précaution  fur  précaution  9 
comme  l’homme  puiffant  ne  manquera  pas  d’entaffer 
artifice  fur  artifice  , pour  attaquer  l’une  & détruire 
l’autre. 


(i)  Le  grand  principe  des  nominations  c’efl  l’égalité  des  Mem® 
bres  qui  doivent  y procéder.  Admettre  dans  le  Clergé  tout  autre 
ordre  d’éle&ion  que  celui  qu’on  propofe , c’efl:  confondre  les 
claiTes , & par'  conféquent  détruire  le  principe  qu’il  importe  de 
conferver  dans  toute  fa  pureté.  Par  exemple  fi  l’on  établiffaté 
que  tout  le  Clergé  d’un  diocèfe,  ou  en  Corps, -ou  par  Députés* 
fe  réunirait  dans  la  Métropole,  il  eft  évident  que  cette  difpo- 
fition  ferait  difparaître  l’égalité  précieufe  qni  doit  regner  dans 
ces  fortes  d’AiTemblées.  L’Evêque  , par  fes  rapports  de  fupério- 
rité  avec  les  Membres  du  Clergé  diocéfain , ferait  toujours  * 
malgré  le  ferutin  , le  maître  des  fuffrages.  D’ailleurs  cet  ordre 
d’éle&ion  ne  change  rien  aux  Adminifhations  dioeéfaines  qui» 
foit  dit  en  paffant  , ont  befoin  d’une  très-grande  réf  orme.  11  eft 
de  la  juftice  des  Etats  du  Languedoc  , bien  organifés  , de  s’en, 
occuper  férieufement. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d’être  dit , combien  il  importe  qu® 
dans  les  premières  nominations  on  ne  choififfe  que  des  hommes 
qui  méritent  la  confiance  publique,  puifque  1 e fort  ne  peut  tom- 
ber que  fur  un  choix  déjà  fait.  L’ Affemblée  éle&ive  eft  donc  la 
racine  de  l’opération f & fi  la  liberté  des  fuffrages  n’y  exiftai 
pas  , on  pourrait  déterminer  d’avance  de  quelle  forte  d’hommes# 
Jes  Etats  de  la  Province  feraient  peuplés. 
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Hommes  du  Tiers-Etat  ;!  ne  vous  en  offenfez  point  > 
fi  je  vous  confidere , non  tels  que  vous  êtes  aujour- 
d'hui , mais  tels  que  vous  étiez  hier  , & tels  que  vous 
ferez  demain  , c’eft-à-dire  s tels  qu’on  voit  d’homme 
faible  & ifofê  dans  tous  les  lieux  & dans  tous  les  temps. 
Il  efi  dans  le  monde  moral  & dans  le  monde  phyfique 
_ des  lois  auxquelles  tous  les  êtres  font  fournis.  Comme 
ces  globes  immenfes  qui  gravitent  fur  vos  têtes  vers 
m centre  commun  ; ainfi  les  inftitutions  humaines 
' gravitent  fans  ceffe  vers  leur  dégradatioq.  Comme  les 
Corps  qui  nous  environnent  cèdent  à Fattra&ion  du 
centre  de  la  terre  , par  une  raifon  femblable  la  vo- 
lonté de  l’homme  puiffant  attire  & confond  avec  elle 
coûtes  les  volontés  éparfes  & faibles  qui  fout  dans  la 
fphere  de  fon  a&ivité.  Mais  la  différence  qu’il  y a entre 
b loi  phyfique  & la  loi  morale  , c’eff  que  la  première 
eff  immuable  comme  fqn  auteur  , tk  que  la  fécondé 
peut  être  modifiée  à l’infini  par  la  fageffe  humaine.  Les 
moyens  que  je  vais  vous  indiquer  pourront  peut-être 
en  retarder , en  diminuer  l’effet. 

Sur  la  convocation  du  Magiffrat  du  lieu , quiconque 
aura  qualité  pour  paraître  à l’affemblée  éleéfive  , s’y 
préfentera.  Deux  Commiffaires  Vérificateurs  , après  ' 
avoir  reconnu  la  légitimité  de  fon  titre , & l’avoir  en-, 
regiffré  , lui  donneront  rang  parmi  les  éle&eurs  , ou 
parmi  les  électeurs  & éligibles  , fuivant  fa  quotité  de 
contribution. 

Dès  que  Faffemblée  fera  formée  * le  premier  obje£ 
de  fon  examen  fera  de  voir  fi  quelqu’un  des  membre? 
eff  dans  la  voie  d’exclufion.  Il  lera  très-aifé  de  l’éta- 
blir par  la  voix  publique  ; la  preuve  admife  , l’exclu- 
fion  aura  lieu  de  droit  & de  fait,  (i) 

(i)  Quiconque  fe  verra  exclus  par  fon  état , aura  l’amour  pro* 
pré  de  ne  pas  s’expofer  à venir  fe  mettre  fur  les  rangs  pour  çtr* 
gendre  prononcer  publiquement  fon  gxclufiqn^ 


rÀînfi  purgée  des  membres  qui  s’y  feroïent  furtive^ 
fûent  introduits  , l’affemblée  procédera  à l’éleâion , de  1». 
manière  fui  vante  : 

Une  grande  urne  fera  placée  dans  le  milieu  de  la 
falle.  Sur  l’interpellation  du  Secrétaire  chaque  éle&eur 
if'a  y dépofer  un  billet  plié  , qui  devra  contenir  le  nom 
cfe  celui  qu’il  aura  choiii. 

dëla  fait , les  deux  Corn  miliaires  Vérificateurs  , auxa 
quels  Paffemblée  donnera  deux  adjoints  de  fon  choix  ? 
prendront  les  billets  un  à un , les  ouvriront  , & les 
remettront  à mefure  à l’un  des  CommilFaires  adjoints, 
qui  nommera  à haute  voix  Félu  en  montrant  le  billet 
à l’affemblée.  Après  quoi  l’enregifirement  fera  fait  fous 
lés  yeux  de  l’autre  Commiffaire  adjoint.  Le  billet  lu  & 
expofé  un  moment  aux  yeux  du  public  , fera  jetté  au 
feu.  (i) 

leaufe  faite'  du  régifire  du  Secrétaire  , les  vote 
feront  comptées  par  les  deux  Contmiffaires  adjoints. 

Pour  être  élu  , il  faudra  avoir  plus  de  la  moitié  des 
fafFrages  : on  devra  donc  revenir  fur  l’éle£ion  jufqu’à 
ce  que  cette  condition  Toit  remplie! 


(î)  Toutes  çes  précaution?  ne  font  imaginées  que  pour  évites* 
lés  fubftitutions , fuppofuions  , foufira&ions , tranfpofitions  & tan£ 
d’autres  femblables  manèges  qu’on  ne  rougit  point  de  pratiquer 
dans  les  éle&ions’parTe  fer  ut  in.  La  prudence  a beau  multiplier 
lés  précautions  ; la  fraude  eft  fi  fertile  à les 'éluder  ou  à les  rendre 
raines.  Qu’on  tie  dife  pas  c’efi  polifier  trop  loin  la  défiance  ; com- 
hien  d’inftyutions  admirable  < font  refiées,  fans  effet  , faute  d’avoir* 
arreté  pir  dès  formes  févèr es  le  génie  inventif  des  fourbes!  Pour 
ne  pas  errer  dans  les  calculs",  on  doit  toujours  fuppofer  la  plus 
grande  corruption  , & prendre  fes  mefures  far  cette  fuppofition. 
L expérience  du  paffé  doit  nous  rendre  fages;  ne  vérifions  pas  de 
nouveau  le  proverbe  que  lêS  fmss  des  pçrgs  font  du  § 
les  entarts.  r - 


Le  Député  ou  les  Députés  (i)  ainfi  choifis  fe  ren- 
dront dans  la  Métropole  , où , fous  les  yeux  du  Kla- 
giftrat , ils  tireront  au  fort,  pour  favoir  lefquels  d’entre 
eux  feront  les  repréfentans  du  Diocèfe.  (2) 

Il  eft  des  moyens  qui  doivent  étouffer  les  brigues, 
& prévenir  les  cabales  ; on  ne  doit  pas  les  négliger , 
car  il  faut  même  défendre  , s’il  fe  peut , le  peuple  de 
fa  corruption  même  : nous  les  trouverons  dans  la  folu- 
îion  de  la  queftion  fuivante. 

TROISIEME  QUESTION. 

Quelle  étendue  de  pouvoirs  doit  être  attribuée 
aux  repréfentans,  &:  de  quels  émolumens  doivent-ils 
jouir  ? 

Le  repréfentant  étant  une  perfonne  que  la  confiance 
publique  a choifie  pour  la  défenfe  de  fes  intérêts  & le 
maintien  de  fes  droits  , il  trahiroit  fans  doute  le  vœu 

de 


(1)  Les  Villes  , bourgs  , villages  & hameaux  enverront  des  Dé- 
putés à l’Affemblée  Diocèiaine  ; on  en  fixera  le  nombre  fur  la 
quotité  de  contribution  de  chaque  lieu.  Tous  les  difiriéfs , c’eft- 
à-dire,  tous  les  lieux  & leurs  territoires  devraient  être  divifés 
en  dix  ordres  de  grandeur , & le  nombre  des  Députés  décroître 
depuis  dix  jufqu'à  l’unité  rainfi  une  ville  comme  Touîoufe,  qui 
ferait  le  premier  Ordre  , enverrait  dix  Députés  à l’Affemblée  de 
fon  Diocèfe , tandis  que  le  bourg  étant  claffé  dans  le  dernier  , 
îi’sn  enverrait  qu’un. 

(2)  C’efi  fur  les  importions  a&uelles  des  Diocèfes  que  doit  être 
ïéglé  le  nombre  de  repréfentans  que  chacun  doit  fournir.  Il  n’y 
a pas  de  mefure  plus  convenable  dans  le  moment  : on  le  fixera 
invariablement  quand  les  biens  du  Clergé  & de  la  Nobleffe  feront 
additionnés  au  cadavre  , & quand  les  impofitions  territoriales  du 
haut-Languedoc  auront  atteint , par  la  reforme  propofée , leur  juftei 
valeur. 
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de  fes.  commettons  i s’il  ne  fuivait  leurs  intentions..,  ti: 
s’il  les  altérait  en  quelque  maniéré  que  ce  put  être  f 
mais  comme  la  lettre  tue,  & que  refprit  vivifié  , iiçjt • 
repréfentant  trop  lié  ralentirait  , arrêterait  même  ; pat 
une  réfiftance  trop  fouvent  mal  entendue  , la  marché; 
des  affaires  : fon  attachement  invincible  à les  devoirs 
ferait  un  obffabîe  au  bien  .general  5 préjudicierait 
ainfi  au  bien,  particulier  de  fes  confHtuans.  ! 

. D’autre  part , fi.  le  repréfentant,  était  trop  a fafe  ,-iï; 
pourrait  méfufer  de  fes  pouvoirs  , fk  fe  garantir  dii 
blâme  général , parla  prétention  ridicule  qu’il  a Voulu;- 
faire  le  bien , quoiqu’on  fût  certain  qu’il  ffa  longé', 
qu’à  fes  propres,  intérêts  : on  n’auroit  qu’à  fe  repro- 
cher d’avoir  fait  un  fi  mauvais  chojxï  ; 

D’après  ces  réflexions,  .&  pour,  éviter  les  qelix  ex-  • 
îrêmes  également  dangereux  , il  convient  que  les  conf- 
tituans  articulent  leurs  intentions  cFujne  manière  po- 
fitive  , en  Iaiffant  néanmoins  à leurs  fepréfentâris  la  * 
liberté  d’agir  fuivant^  leur  prudence  , pourvu  que  c©  ; 
ne  foit  pas  d’une  maniéré  contraire  à leur  mandat  f; 
en  leur  abandonnant  le  choix  des.  modifications  que. 
pourra  exiger  le  bien  public  , mieux  développé  dans: 
une  grande  afTemblée  par  le  concours  des  Kimiereë  ôs 
des  opinions.  „ 7 . . .p-  - 

. Si  malgré  ces  précautions  que  leur  différa  fa  pru-i 
dence  , fi  malgré  la  voix  de  l’honneur  & du  devoff,  il  ; 
fe  trouve  des  repréfentans  prévaricateurs , qu’ils  foi'eni 
dévoués  au  mépris  public  ; qu’ils  foient  chargés  dé  la 
, haine  de  tous  leurs  concitoyens  ; que  leur  tioM'  fé- 
yeille  toujours  l’idée  de  leur  crime.  ; & (filé , s’il  ft  i 
peut  3 on  leur  refufe  l’eau  & le  feu  , coiünfè  traîtres  & 
,1a  Patrie  ! 4 ^ x . • f-  , 

. Qu’au  contraire  le  repréfentant  hdeîe  :viye‘ honoré  J- 
ïefpë&é  3 que  fa  récompenfe  foit  dans’  Feàiuie  publig- 

È’ 
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que  ! Ce  II  le  féal  prix  digne  de  Ton  patrîotifm'e.  , 

Il  eff  encore  une  précaution  fage  , dont  l’effet  efS 
de  garantir  la' fidélité  du  repréfentant.  C’eft  de  taxer 
ïès  journées  à un  prix  modéré.  S’il  eff  trop  confidéra- 
bîe  , c’eff  un  appât  pour  l’avarice  ; s’il  eff  trop  modique, 
après  le"  premier  moment  d’enthoufiafme  y perfonne  ne 
'Voudra  plus  d’une  place' qui  lui  feroit  à charge.  Uéco~ 
3Ïomie;  eff"  aujourd’hui  pour  beaucoup-  dé  gens  une 
Vertu  iàéceffaire  : le  luxe , en  étendant , en  multipliant 
les  ' befoins  , a forcé  les  citoyeus.  à foumettre  tout  àr 
l’efprit  de  calcul.  Evitons  les  deux  excès  9 en  établit 
fânt  une  taxe  qui  défraie  le  Député  , mais  qui  ne  lui 
Miffe  d’autre  profit  que  l’honneur.  En  lui  donnant  douze 
francs' par  jour,  l’objet  eff  rempli.  Cette  fomme  fuffit 
pour  vivre  honorablembnr  dans  le  Languedoc  ; Si  c’eff 
ainfi  que  doit  vivre  le  Député 'd’une  grande  Province. 

La  fageffe  eff  de  ne  pas  aller  au-delà  du  but.  On  ne 
faurait  trop  fe  garantir  dès  excès  du -premier  moment 
ffé  patriorifme.  Ce  beau  fentiment  doit  nous  guider  fans 
doute  ; mais  s’il  n’eff  fournis  à la  raifon  , ce  n’eff  plus 
qu’un  égarement» 

' 1 Si  Ton ''adoptait  tôutèsdes  Viiës.  qüi  viennent  d’être 
expofées  , où  de  meilleures  encore,  l’affembîée  des 
Etats  ne  ferait  plus  compofée  que  de  vrais  repréfen- ' 
tans ; librèmerir  élus  par  leurs  Pairs  , Si  contribuant 
aux  charges  publiques  en  proportion  de  leurs  pro- 
priétés : il  ne  s’agirait  que  d’organiier  les  Etats  de  la 
meilleure  manière  poffible  , pour  atteindre  le  but  qu’on 
fé  propofe»; 

Mais , comme  je  fai  déjà  'avancé , cette  organisa- 
tion fera  aufîi  parfaite  qu’elle  . puiffe  l’être  , fi  la 
force  de  chaque  ordre  eff  tellement  combinée;  avec 
celle  des  deux  autres  ? que  féquilibre  ne  foir  jamais 
rompu»"; 
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Ï1  n’efl:  point  à craindre  que  les  deux  ordres  privilé- 
giés foient  jamais  fubj  ligués  par  le  Tiers-Etat;  car  il 
faudrait  , pour  opérer  cette' révolution , ün  renverfe- 
,ment  général  d'idées  qui. peu':  être  mis  au  rang  desdiofes 
impoffibîes.  Peut-on  dire  la  même  chçffe  du  Clergé  Ôç 
de  la  Nobleffe  ? Ces  deux  ordres  , par  leurs  dignités^ 
par  leur  union  * par  l’habitude  d’être  refpecrés , par 
l’énergie  de  leur  cata&ere,  qui  tient  à leur  rang,  ne 
conferveront-ils  pas  dans  Faffemblée  des- Etats  une  pon- 
dération , qui , bien  loin  de  diminuer , ne  tendra  q.u’è 
s’accroître  i Que  de  probabilités  £e  joignent  ici  pour, 
faire  prévaloir  ce  fyffême  ! 

Si  l’on  doit  avoir  quelque  crainte  , c’eft  uniquement 
celle  que  le  Tiers-Etat  toujours  faible  malgré,  l'égalité 
du  nombre  , ne  puiffe , dans  tous  les  ca$  ^ bppofer  aux 
deux  autres  ordres  une  force  de  réfiffance  proportion- 
nelle  à la  maffe  de  leur  influence  individuelle.  L’exem- 
pie  du  paffe  peut  nous  fervir  de  leçon  pour  l’avenir. 

Il  ne  faut  donc  s’occuper  qu’à  garantir  la  faibleffç 
du  dernier  ordre.  Les  moyens  les  plus  propres  à rem- 
plir ce  but  important , feront  la  foîution  de  ce  grand 
problème  : quelle  eft  l’orgarufation  qui  convient  à la 
province  du  Languedoc  ? 

Quoiqué  mes  forces  foient  au-deffous  d?un  point  de 
îégixîation  fi  intéreffant  , je  me  hafarderai  à indiquer 
avec  franchife  quelques  moyens  qui  m’ont  paru  ren- 
fermer des  cara&eres  de  fageffe  ; & pour  en  faire  mieux 
faifir  la  liaifon  & i’enfemble , je  placerai  dans  des  no- 
tes le  développement  des  motifs.  Toute  autre  méthode 
eri  gênerait  la  marche. 

. L 

Les  Etats  de  la  Province  feront  convoqués  tous  îe| 
ans  à la  même  époque  , & ils  ne  pourront  être  diflbuf 
que  toutes  les  affaires  ne  foient  terminée,!* 
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ï/ASSembuée  fera  compofée  de  216  membres  ; fa* 
vqhfi,  1$  du  Clergé,  72  de  la  Nobieffe  , & 108  dû 

fl'ierS'fct  (-1)  - A - • . ■ - -•  : 

: . I ï ï. 

La  repréfentation  du  Clergé  fera  formée  par  les. Dé» 
'putés  des  Evêques  ou  Archevêques  , des  Comman- 
deurs de  Malthe , des  Abbes  Commendataires , des  Cha- 
pitres Cathédraux  & Collégiaux  , des  Curés  , des  Com- 
munautés contribuantes  d "hommes  & de  filles.  (2) 

-y  ■■■■■  ’ 

(ï)  Si  Ton  parfait  du  nombre  dés  Députés  établi  par  le  Dau- 
phiné , & qu’on,  voulut  proportionner  celui  du  Languedoc  à fes 
1/npoütions  ou  a fa  population  , il  en  réfulterait  un  nombre  dé 
î’jpréfentans  beaucoup  trop  grand."  ’ - ^ ‘ 

f^-he  Languedoc  doit  avoir  fans  doute  une  repréfentation  mefurée 
fur  ion  importance;  mais  fi  cette  repréfentation  eîl  trop  nom-* 
Jfieufe,  il  en  ré  fuit  er  a , outre  la  dépenfe  , défordre  & confufion 
;tîans  TAfiémblée.  Prenons- donc  une  autre  bafe  que  celle  qu’a 
adopté  le  Daupbinq.  Voici  la  plus  fimple  & la  plus  naturelle. 

|?  Déns  le  momentaftùel , la  Province  du  Languedoc  fupporte 
environ  ‘jé  millions  rpimpefi  fions.  En  adaptant  à chaque  million 
la  fomme  des  proportions  de  repréfentation  réduites  au  terme  le 
plus  ilntpfe  ^c’eft-à-dire  , Te  nombre  fix  qui  renferme  un  Député  du 
Clergé  , deux  de  la  Nobieffe  & trois  du  Tiers-Etat,  il  s’enfuit 
qu’on  a une  totalité  de  iiô  Députés.  Ce  nombre  a le  double  avan~ 
figé  3 d’être’  affofti  d’une  maniéré  raifonnable  à l’impct , & de  don- 
■item  àTa;  Province  tthè  repréfentation  -fuffîfante. 
f^i%)  le  qe3  prononcerai  point-  dans  quelle  proportion  chaque 
fia  fie  du  Clergé  doit  fournir  des  repréfentans  , il  me  fuffira  dq 
dire  que  la  maffe  des  poffeflions  eft  la  b.afe  la  plus  certaine  fur 
laquelle  ;•  on-  puiffe  l’établir.  Les  fi  emeris  qui  doivént  donner  fur 
èefte  matière  des  notions  précifes , ne  peuvent  fe  trouver  que 
dans  un  grand  cqncQurs  de  lumières.  Que  -l’Afiemblée  Provinciale 
a qui  feule  appartient  la  décifion  de  cette  queftion  délicate , pefe 
dans'  fa  fdgeffe  toutes  les  données  ; mais  qu’elle  obferve  qu’il  e$ 
è$  la  plus  grande  importance  pour  Pintérêt  général , que  le  haute 
< * : ' - - : i ---é.  ..  - ■■  - =-i.  - : ■ ■ » 

« » 
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IV. 

On  ne  pourra  être  élu  de  nouveau  Député  que-quatré 
£rrs  après  avoir  ceffé  de  l’être. 

V 

Au  bout  de  deux  ans  le  tiers  des  repréfentans  des 
trois  ordres  fortira  de  raifemblée  des  Etats  par  la  voie 
du  fort  3 & fera  remplacé  par  de  nouyeau'x  venus,  (i) 


Clergé  n’ait  dans  la  repréfentation  de  (on  Ordre  , que  le  tiers 
de  voix  tout  au  plus;  & pour  ne  lai  dé  r aucun  doute  fur  les  dé- 
nominations , j’entends  par'  haut-Clergé , les  Evêques  ou  Arche- 
vêques, les  Commandeurs  de  Makhe,  les  Abbés  Comment 
dataires. 

(i)  On  s’écarte  ici  de  la  conftitution  du  Dauphiné , & ce  n’eff 
pas  fans  motif.  Pour  délibérer  avec  fageffe  fur  des  affaires  im- 
portantes , il  faut  les  connaître , pour  les  connaître  il  faut  le's  étu- 
dier; & comme  cette  étude  exige  du  temps  , on  doit  croire  qu’un:- 
travail  de  quarante  à cinquante  joùrs  (durée  ordinaire  des  Etats) 
fbffira  à peine  pour  donner  toutes  les  cônnaiffances'  élémentaire^ 
aux  efprits  doués  de  la  plus  forte  application.  L ’Affemblée  diffoute  „ 
tous  les  Membres  qui  la  compofent  auront-ils  la  volonté  & le  loifir 
de  s’occuper  du  bien  public?  L’expérience  nous  apprend  qu’il  en 
éff  de  l’amour  de  la  patrie  , comme  du  point  d’honneur.  Celui-ci 
éft  dans  toute  fë  force  au  centré  des  armées  ; l’autre  brille  de  tout 
fon  éclat  dans  les  grandes  Affemblées.  Quelle  en  eff  la  raifon? 
C’eff  que  l’un  & l’autre  ont  le  même  principe  , & que  ce  prin- 
cipe n’agit  plus  quand  l’homme  eff  ifolé.  11  eff  donc  effentiel  qu’i| 
y ait  dans  l’Affembîée  des  Etats  un  fond  permanent  de  lumières 
âcquifes.  En  n’admettant  tous  les  ans  qu’un  tiers  de  novices,  vous 
devez  vous  attendre  à une  difeuffion  plus  approfondie  ; par  con- 
séquent plus  de  fageffe  & de  maturité  dans  les  décidons.  Si  tous 
lès  deux  ans,  comme  en  Dauphiné,  la  moitié  des  Etats  fe  re- 
nouvelle, l’expérience  des  uns  fera  fouvent  en  contradi&ïon 
avec  l’inexpérience  des  autres  ; moins  de  gens  inftruits  dans  les 
affairés  delà  Province,  par  conféquerit  moins  de  profondeur  dans 
Igs  débats  : chaque  nouveau  venu  apportera  fes  fyftêmes  ; on  dif- 
féra beaucoup , saais  la  djifcuffion  portera  plus  fur  des  idées  gé® 
£■  ..  7 ’ - • y. 
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Deux  $ns  âpres  la  .moitié  des  deux  tiers  des  anciens 
Députés  fortira  de  la  même  maniéré  , & fera  rem- 
placée. Au  bout  de  la  fixieme  année  , le  relie  des 
Députés  d’ancienne  création  fe  retirera  pour  faire  place 
à d^utres.  Par  eet  ordre  , aucun  représentant  ne  pourra 
relier  au-delà  de  fix  ans» 

Y ï. 

A chaque  renouvellement  de  représentation  , il  fera 
nommé  12  Députés  du  Clergé 3 24  de  la  Nobleffe,.& 
36  du  Tiers-Etat. 

VI  ï. 

Toutes  les  nominations  dans  faffémblée  des  Etats  fe 
feront  par  fcrutin  , & l’élu  devra  réunir  plus  de  la 
moitié  des  fuffrages.  Acer  effet,  on  répétera  Féleélioi| 
autant  de  fois  ^pi’il  fera  néceffaire.  (1) 


sacrales  que  fur  les  vraies  notions  de  l’intér  êt  de  la  Province. 

Qu’on  né  penfe  pas  que  cette  infiitution  puiffe  produire  le  moindre 
pal.  Par  l’introduftion  des  nouveaux  venus  , on  prévient  la  cor- 
ruption fans  apporter  le  trouble  que  ne  manque  jamais  de  faire 
naître  dans  une  grande  Affemblée  une  mafTe  d’idées  nouvelles. 

D’ailleurs  des  À Semblées  dont  la  durée  efi  limitée , qui  ne  fe 
renouvellent  qu’après  un  long  intervalle,  ne  peuvent  point  fe 
former  dans  l’efpace  de  fix  féances  , compofée  de  240  jours  en- 
viron, un  fyfiême  qui  les  rende  danger emes. 

Je  conclus  donc  que  cette  maniéré  de  renouveler  les  Etats  » 
réunit  tous  les  avantages  qu’a  celle  adoptée  par  le  Dauphiné,  fans 
en  avoir  les  inconvéniens.  Je  ne  prétends  pas  blâmer  celle-ci, 
ce  n’efi  point  mon  deffein.  Si  on  l’a  préférée , <5n  a eu  de  bonnes 
raifons  fans  doute  que  je  ne  connais  pas.  Mais  qu’on  y prenne 
garde  : la  repréfentation  que  j’établis  pour  le  Languedoc  n’efi  point 
proportionnellement  auffi  nombreufe  que  celle  du  Dauphiné  ; il  y 
a une  très- grande  différence  entre  l’adminifiration  de  36  millions 
de  revenus  & celle  de  9 millions,  & les  intérêts  de  dix-huit  cens 
mille  habitans  font  bien  autrement  compliqués  que  ceux  de  600 
mille.  . 

(1)  Le  fcrutin  peut  feul  affurer  le  liberté  dçs  fuffrages.  C8ef| 
fe  cas,  de  répondre  ici  à une  çbjefhoBq 
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VIII. 

Xa  durée  de  îa  préfidence  fera  de  trois  ans.  Nul  ffî 
fourra  être  confirmé  dans  cette  place,  (x) 

I X. 

Il  fera  nommé  trois  Procureurs-Syndics  , un  dans 
les  deux  premiers  ordres  , deux  dans  le  Tiers-Etat.  Ils 
n’auront  que  voix  infiruéfive.  Leur  nomination  fera 
faite  par  l’ordre  auquel  ils  appartiennent , 6l  ils  ne 
pourront  être  defiimés  que  par  lui.  (2) 


La  maniéré  de  déterminer  l’éleélion  , a-t-on  dit,  tend  à Forces 
la  volonté  des  votans.  C’eft  une  erreur;  en.  voici  la  preuve. 

Suppofons  qu’à  la  première  élection  quatre  Membres  aient,  réuni 
un  nombre  de  voix  égal  & fupérieur  à celui  de  tous  les  autres  portés 
par  les  votans  , il  n’eft  pas  douteux  qu’on  doive  voir  en  eux  quatre 
élus  ; & c’.eft  Fur  ces  élus  que  doit  naturellement  fe  fixer  le  choix: 
de  l’AfTembiéé.  Si  à la  fécondé  éle&ion  deux  de  pes  quatre  Menu» 
bres  ont  un  nombre  de  voix  égal  & prépondérant  ; il  n’efl  pas  dou- 
teux encore  que  les  candidats  foient  légitimement  réduits  à deux. 
Enfin  , à la  troifieme  la  majorité  l’emporte  , & cette  majorité  eft 
formée  par  plus  de  la  moitié  des  fuffrages.  Qui  doute  que  cette 
derniere  éle&ion  foit  libre,  puifque  toutes  les  autres  dont  ell® 
efl:  le  réfultat  l’ont  été  ! Par  une  éleéHon  unique , on  s’expofe  à 
admettre  un  élu  qui  n’efl  au  gré  que  de  quelques  personnes  & qui  ne  IV 
emporté  Fur  les  autres  candidats  que  d’une  voix  , ce  qui  favorife 
lès  cabales  ; tandis  que  par  une  chaîne  d’éleélions  on  eft  alluré 
d’avoir  le  vœu  de  PAfTemblée  s & qu’il  tombe  fur  le  plus  digne 
des  candidats. 

(1)  S'il  y a quelque  influence  à craindre,  c’e$  celle  duPréudentj 
La  prudence  exige  donc  qu’on  refierre  tant  qu’on  pourra  la  du- 
rée de  Fa  place.  Dans  les  premières  armées  on  fe  difiingue , en- 

i fuite  on  tombe  dans  le  relâchement  , & quelquefois  dans  l’oubli 
de  fes  devoirs. 

(2)  Je  tire  du  Tiers- Etat  deux  Procureurs-Syndics  p pour  ba- 
lancer Ihnfluence  du  Préfident.  Tout  le  monde  lait  que  dans  les 
Afîemblées  celui  qui  propofe  a un  très-  grand  avantage,  ü ell  maître- 
dé  fa  matière,  & s’il  préfsnte  î©  ppmt  à dèli33sr€f  avec  iQu£€§ 
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X. 

. i_y assemblée  fera  divifée  en  autant  de  comités  queîé 
inombre  de  fes  membres  pourra  le  comporter.  Leur 
çompofition  fera  faite  fur  le  modèle  de  l’affembléd 
générale  , c’eff-à-dire  , en  obfervant  l’ordre  invariable 
ïes  proportions.  On  fôumettra  à ces  comités  l’examen 
fde  toutes  les  affaires  compliquées,  &:  ce  fera  eux  qui 
feront  chargés  d’en  faire  le  rapport.  Ces  comités  feront 
émployes  à tour  de  rôle  par  le  Président , qui  leur 
diftribuera  le  travail , & ils  feront  préfidés  par  un  Dé- 
. puté,  du  Clergé  ou  de  la  Nobleffe , au  choix  du  cp- 
anité-  (t)  „ , r 

x t ■ , . 

- • ''  ' ''  '5, 

Nulle  matière  ne  fera  mife  en  délibération,  fi  elle 
tfa  été  annoncée  dans  la  féance  de  la  veille.  (2) 

tîl. 

f L’on  n’ira  aux  opinion  que  lorfqu’iî  y aura  eu  des 
débats  fuffifans , &.  les  voix  feront  comptées  par  tête; 

X I I L 

Sur  la  motion  d’un  membre  du  Tiers-Etat , appuyée 
par  un  autre  membre  , cet  ordre  aura , avant  d’opiner  p 
là  liberté  de  fe  retirer  dans  une  fallu  voiûne  : il  y dé^ 
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les  couleurs  de.  l’éloquence  , il  eft  fûr  d’entraine  r , & l’opinioç 
éft  fixée.  Ceft  ce  qu’il  faut  éviter.  Les  deux  Procureurs-Syndics 
du  Tiers  feront  un  contre-poids  neceffaire  : ils  l’éclaireront,  foji 
en  approuvant , foit  en  combattant  Tavis  du  PréfidenL 

(1)  La  divifion  de  FAfTemblee  en  Comités  n’a  d’autre  out  que 
d’établir  invariablement  l’ordre  du  travail  fur,  celui  des  matières, 
& 'd’éviter  ainfi.  dés  préférences  t o ujours  odieufqs. 

( 2 J Get  article  n’a  été  imaginé  que  pour  donner  le  tempsàtou^ 
lès  Membres  de  connaître  la  matière  qui  doit  être  mife  en  déli- 
bération, & de  mûrir  leur  opinion  par  ce  travail  indifpenfable. 


\ 
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libérera  : les  voies  feront  comptées  par  tête  , & le. 
nombre  des  voix  , tant  pofitives  que  négatives  , étant 
j^mt  à celui  des  voix  de  même  efpèce  des  autres  deux 
ordres*  la  majorité  fixera  lé  vœu  général.  (ï) 

XIV. 

Il  fera  créé  par  les  Etats  une  cômmiffion  intermfc 
diaire,  compofée  de  dix-huit  membres,  favoir , trois 
du  Clergé  , fix  de  la  ’Nobieffe , & neuf  du  Tiers-Etat  v 
fans  y comprendre  les  trois  Procureurs  Syndics.  Elle 
fera  renouvelles  de  trois  en  trois  ans.  (z) 

r x v;  . , 

, L'obîet  de  la  commiffion  intermédiaire  étant  de  veîlîef 
pendant  toute  l’année  à la  fuite  des  affaires  * & de  rendre 
ainfi  l’affembîée  générale  toujours  fubfiftante  * cette  com- 
miffion  décidera  de  tous  les  poffits-d’utilité  publique,  hors', 
de  ceux  .dont  l’importance  méritera  l’examen  des  Etats 
réunis.  ($) 


(1)  C’efl  pour  défendre  le  Tiers-Etat  contre  fa  faiblefle,  & pousr 

l ui  faire  recouvrer  toute  fa  force  .,  qu’il  fera  autorité  â fé  féparéfr-.. 
dans  certains  momens  des  deux  autres  Ordres.  Si  le  patriotifm©. 
choifit  ces  momens  , le  Tiers  ne  fe  féparera  jamais  de  l’AiTem- ; 
blée  fans  néceffité.  Voilà  , pour  am.fi  dire  , le  grand  reÎTart  dé, 
là  machine  ; fi  tous  les  autres"  venaient  à s’ufer  ou  a fèVo'mpre/ 
celui- la  feul , bien  employé  , lui  refiituerait  lé  mouvement  Qu’elle 
doit  avoir.  On  en  abufera  peut-être;  mais  dé  quoi  n’abùfê-t-oiu 
pas  dans  le  monde  ! Je  né  vois  dans  l’abus  même  d'autre  incon-  • 
vénient  qu’un  peu  de  retard  dans  les  dédiions  ; ce  malpeut-iî  être 
compare  à tous  ceux  que  prévient  ou  que  peut  dfétrùiré  cette  inf=» 
titution  falutaire?  ; 

.«  " .'A  ■ ^ 7 . 

(2)  La  loi  établie  pour  la  durée  de  la' ' préfidence  doit  être  gé~- 
nérale.  Ceci  s’applique  uniquement  au  renouvellement  delà  Com= 
sniffion  intermédiaire,  fixé  de  trois  en  trois  ans. 

. (5)  Mais  qui  décidera  de  cette  importance  ? La  Commiffion  elle-  - 

aiiieme.  Si  ede  allait  au-deia  des  bornes  de  fon  pouvoir,  le jugé^ 
pent  du  publie  préviendrait  celui  des  Etats,  i, 

I 
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/ X V î. 

Aucune  délibération  ne  pourra  être  prife  par  la  com- 
shifîion  intermédiaire,  fi  le  nombre  des  membres  n’eft 
au  moins  de  treize  , fans  comprendre  les  Procureurs 
Syndics,  (i) 

X V I I. 

Tout  fera  rendu  public  par  la  voie  de  Pimpreffion  r 
délibérations  , reddition  de  comptes,  tableaux  de  finis- 
tion  , geftion  de  la  commiffion  intermédiaire  , &c.  &c,  (2) 

XVII  I. 

îi^ASSEM'E’tEÊ'  des  Etats  ne  doit  jamais  perdre  de  vue' 
lé  droit  précieux  qu’elle  a de  délibérer  & d’o&royer 
Idmpôt.  (3} 

XV  IX; 

Il  eft  de  Yimërèi  général  de  fnivfe  la  loi  du  Dau- 
pliiné  , pour  tout  ce  qui  ne  fera  pas  contraire  aux  arti- 
cles ci-deïTus  t cette  loi  ayant  l’avantage  précieux  de 
réunir  tous  les  cara&eres  de  fagefîe , dont  une  inftitu- 


(1)  Comme  le  nombre  des  Membres  de  la  Commiffion  interme- 
diaire eff  à pea-près  proportionné  à celui  de  l’Àffemblée  qu’elle 
re  pré  fente',  & adapté  à la  multiplicité  d’affaires  qui  dérive  de  l’ad- 
mlniftration  d’une  grands  Province,  on  ne  doit  point  inconfidére* 
anent  laiffer  la-  déciuén  de  beaucoup  d’objets  d’utilité  publique  à 
trop  petit  nombre  de  perfonnes* 

(i)  Oui,  tout  doit  être  rendu  public  s jufqtfaux  penfées , s’il  était 
poffrble.  Une  mauvaife-  adminiffration  cache  tout:  une  bonne  ad« 
rniniffration  met  tout  eh  évidence , parce  que  l’une  veut  éviter 
la  haine  du  public  qu’elle  trompe , & l’autre  n’afpire  qu’à  fes  hom- 
mages qu’elle  mérite. 

(3)  Cet  article  n’a.  pas  befoih  de  commentaire.  Tout  le  monde 
font  que  c’eft  un  droit  précieux  d’être  l’arbitre  de  l’impôt  ; & puif- 
jquq  la  Province  du  Languçdoc  lo  pofféds  j çd©  ne  doit  jamais  is 
perdre* 

/ / 
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;tîon  humaine  peut  être  fufceptible  dans  tousfes  rapports 
généraux  & particuliers,  (i) 

X X. 

Les  Ingénieurs  de  la  Province  feront  admis  au  cou-? 
cours  , & reçus  après  examen  fuffifants 
X X I. 

Nul  devis  ou  plan  pr  éfenté  parles  Ingénieurs  delà 
Province  ne  pourra  être  mis  en  exécution  qiEun  an  après 
il  aura  ete  propofe , hors  le  cas  de  réparation  urgente , 
.que  rafTemblée  -des  Etats  auroit  jugée  telle. 

XXII. 

Quand  iî  s^agira  d’un  ouvrage  important , ou  d’un@ 
réparation  majeure  , TaiTemblée  alignera  un  prix  au 
meilleur  projet  qui  lui  fera  propofé  dans  le  cours  d’une 
annee  : elle  rendra  ainfi  f par  le  concours  de?  lumières  $ 
fa  déciiion  plus  fûre. 

X X I I ï. 

Les  Etats  veilleront  à maintenir  dans  toute  leur  in« 
tégrité  , les  droits  & privilèges  de  la  Province.  Ils  ac-, 
cueilliront  tpus  les  plans  , projets , mémoires  & obser- 
vations qui  leur  feront  adrefféspar  la  voie  des  Procus 
reurs  Syndics.  Pour  les"*  examiner  & leur  en  rendre 
compte , ils  chpifiront  fix  membres  de  l’afTemblée  , dont 
l’un  du  Clergé  , deux  de  la  Nobleffe  , & trois  du  Tiers.. 
Etat  ^ qui  le  communiqueront , durant  la  diffolution  de 
îaffembléej  ces  piecçs  ? & leprs  obfçryations  refpec* 
tives.  (2)  1 


. (0  donnera  ainfi  le  temps  aux  gens  inftruits  & bien  inten- 
tionnés de  les  combattre  , d’en  démontrer  les  défeduofités  & d’éelai- 
fer  par  leur  travail  les  adniini  ftrateurs. 

(2)  On  ne  durait  être  trop  éclairé  en  matière  d'adminifiration  j 
ü faut  donc  tout  voir  & tout  entendre.  Le  feui  moyen  de  pri3 
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Quelque  perfection  que  Ton  donne  au  plan  qui  fera 
adopté  , 4]  s»’y  gliffera  des  abus  a fi  l’amour  du  bien  pu- 
t>îîç  ne  veille  à les  repouffer.  Le  feul  moyen  de  donne£ 
a cette  grande  machine  une  force  de  réfiîTance  capable 
?cîe  foutenir  Faélion  confiante  du  temps  , & le  choc  de 
foutes  Ifes  ckufes  deflruédves , c’eft  qu’elle  foit  conf- 
truite  de  telle  forte  , que  le  patriotifme  d’un  feul  hom- 
pie  puiflé  én  remonter  les  refïorts.  Il  fe  trouvera  tou- 
jour?  fans  doute  quelque  individu  privilégié , qui  fendra 
les  accès  de  cette  noble  paffion  , qui  fe  préfervera? 
îiar^fa  cpnfdtution  faine  5 de  la  corruption  générale, 
qui  aura  allez  de  courage  pour  faire  rougit-  fes 
eqmpatnqtes  dq  leur  honteux  relâchement. 

^ Se  peut-ii  que  Famour  du  bien  public,  ce  mobile  des 
grandes  aéhons , ce  fendment  des  âmes  généreufes  , fort 
pne  idée  fans  réalité  & fans  force  pour  la  multitude  ! S’il 
allait  fe  diffiper  comme  la  fermentation  qui  Fa  fait  naître  !.. 
éloignons  Le  funefle  préfage  , livrons-nous  plutôt  à la 
Houce  efpérance  que  Ta  crife  qui  va  opérer  notre  régé- 
nération , laiffera  par-tout  des  germes  inaltérables  du 
fentimeht  qui  l’a  produite.  L’intérêt  général  , notion 
abflraite  d’équité  générale  qui  fe  compofe  de  toutes 
les  équités  particulières  j idée  fublime , qui , malgré  foii 
ii»  « - ■-  • ' > >r  * * "■  " ' ' ' . 


venir  les  fautes , c’eîl  de  fe  perfuader  qu’on  peut  en  faire,  d’im- 
pofér  filence  à l’amour  propre  , cette  paffion  ardente  qui  fait  note 
tourmens  & nos  délices,  & d’accueillir  la  vérité  de  quelque  part 
qu’elle  vienne»  M.  de  Turenne  , ce  moderne  Annibal , ne  négli- 
geait' pas  même' l’avis  d’un  {impie  Soldat  , quand  il  le  jugeait  bdr  ; 

pour  prendre  un  exemple  qui  foit  plus  près  de  nous,  voyéz 
te  Minière  qui  gouverne  la  France  , voyez  comme  il  s’entoura 
de  Findruêlion  publique.  Le  grand  homme  en  profite  9 Thomm^f 

.yplg^iie.  la  dédaigne*..  ...  „ : , . - * ; 

.!  ....  - V.  ' . 
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qbftra&ion,  peut  être  facilement  faifie  par  tous  Jes'ef- 
prits  ; conception  vafte  , qui  émbraffant  par  la  penfée 
tous  les  rapports  d’une  population  immenfe  , nous  eû 
préfente  au  même  inftarit  l’ehfemble  & le  réfultat  .r  Tinté- 
fêt  général , dis-je  , éîevera  nos  âmes  , & étouffera  en 
nous  toutes  les  petites  vues  particulières. 

Clergé  du  fécond  ordre  , vous  qui  fupportez  fans 
dégoût  toutes  les  fatigues  d’un  faint  Miniftere  , vous 
qui  offrez  à Fhumanité  fouffrante  tous  les  fecours  de  la 
morale  & de  la  Religion  , vous , 'qui  , par  une  vie  fimplê 
'&  des  mœurs  auftères , nous  retracez  l’exemple  des 
'fondateurs  de  l’Eglife , claffe  aufl  refpeaable  que  né- 
gligée , avec  quelle  joie  n’avez- vous  pas  couru  au-devant 
de  l’impôt  pour  acquérir  le  titre  de  citoyen  qui  vous 
manquait  ? Vous  avez  fenti  qu’il  étoit  jufte  qu  une  claffe 
trop  furchargée  partageât  le  fardeau  , avec  cede  qui 
depuis  fi  long-temps  jouiffait  de  la  douce  prérogative 
de  réxemption.  Vous  avez  fenti  qu’il  fâùt  un  terme  a 
tout , & que  le  moment  était  venu  où  des  droits  ufur- 
pés  devaient  s’évanouir  dèvant  les  droits  de  la  nature. 

* Nobleffe  du  fécond  ordre  , ô vous  le  plus  ferme 
appui  du  trône  , après  avoir  prodigué  tant  de  fois  votre 
fang  pour  le  cimenter  , apres  avoir  donne  1 exemple  de 
toutes  les  vertus  guerriefes  , il  ne  vous  manquait  que 
de  donner  celui  des  vertus  civiques.  On  vous  a vus 
réunis  au  Tiers-Etat , vous  confondre  avec  lui } oublier 
des  prérogatives  bien  vaines  , quand  on  les  compare  a 
îa  qualité  d’homme  & de  citoyen.  Votre  vœu  s’eft  joint 
au  fien  pour  s’élever  jufqu’au  trône,  où  fans  doute  il 
laura  été  accueilli  par  le  plus  fage  & le  meilleur  des  Rois 
Et  vous  hommes  du  Tiers-Ètat , que  vous  dirai-je 
qu’on  ne  vous  ait  déjà  dit,  & que  vous  ne  fâchiez! 
Vous  dirai-je  qu’autrefois  attachés  à la  glèbe,  efclaves 
votre  naiffance , vous  ne  viviez  que  pyur  l’htitni- 
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fiation , & vous  étiez  traités  comme  des  bétes  de  fomme  " 
par  des  Seigneurs  qui  fe  croyaient  d’une  nature  fupé- 
peure  à îa  vôtre.  Bientôt  vos  Rois  fentirent  que  ‘de 
votre  force  dépendait  la  leur,&  le  poids  de  vos  fers 
fut  allégé  : l’effet  ne  trompa  point  leur  efpérance.  En 
apprenant  à vous  connaître  , ils  virent  que  votre  amour 
pour  leur  perfohne , était  en  vous  un  fentiment  auffi 
^naturel  & suffi  néceffaire  , que  l’était  dans  vos  farouches' 
tyrans  celui  de  la  domination.  Avez-vous  jamais 
démenti  cet  heureux  penchant  ? I/Hiftoire  peut-elle  citer 
un  moment  , un  feul  moment , où  vous  ayez  ceffié  de 
donner  à vos  Souverains  des  preuves  de  fidélité  & de 
refpeél  ? En  ! bien  s malgré  fon  attention  , un  rédac- 
teur , fans  doute  infidèle  à fon  mandat , vous  a calom- 
nié auprès  de  votre  Prince  ; il  a cherché  à lui  infpirer 
des  défiances.  Ne  vous  livrez  donc  à aucun  excès  qui 
puifle  les  juflifier.  Reclamez  vos  droits , parce  qu’ils 
font  à vous , & parce  que  cela  eft  jufie  ; mais  renfermez- 
vous  dans  les  bornes  que  le  devoir  & la  raifon  prefcri- 
yent.  Soyez  courageux  fans  audace , modérés  fan? 
pujillanimité , libres  fans  licence  ? en  un  mot  , foyez 
vous-mêmes. 

2^e  perdez  jamais  de  vue  les  principes  fui  van  s. 

Dans  un  corps  monarchique  il  n’y  a que  deux,  forces  " 
le  Prince  & la  Nation. 

Toute  force  intermédiaire  qui  s’élève  , ne  peut  s’ac- 
croître qu’aux  dépens  de  l’une  ou  de  l’autre. 

I Nation  doit  s affembier  à des  époques  périodi« 
ques. 

La  Nation  affemblée  , c^efl:  le  Prince  ; dfvifée  , le 
Prince  devient  la  Nation. 

Le  Prin  ce  ne  peut  engager  la  Nation  fans  fon  con«* 
fentement. 

Quiconque  jouit  des  immunités  de  la  cité  y doit  en 
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Supporter  les  charges  en  proportion  de  fa  propriété» 

Dans  les  aifemblées  nationales  où  U s’agit  de  la  vie  J 
de  la  liberté  individuelle  & de  l’impôt  la  mefure  de  la 
repréfentation  doit  être  en  raifon  compofée  de  la  po- 
pulation & des  contributions. 

Dans  les  Affemblées  Provinciales , où  il  n’eff  queftioii 
que  de  voter  l’impôt,  d’établir  fon  affiette , & de  dé- 
terminer fon  application  , l’intérêt  du  contribuable  efl 
îa  feule  mefure  de  fa  repréfentation. 

Tous  les  Citoyens  doivent  être  égaux  devant  îe 
Prince  & devant  la  loi.' 

Tout  privilège  eiï  un  avantage  particulier  accordé 
au  détriment  dè  tous.  V 

Que  cette  férié  de  principes  fi  clairs  , fi  fimples,  fi 
lumineux  , immortels  comme  la  raifon  qui  les  a pro- 
duits, fe  grave  dans  vos  ccçurs  en  cafadères  de  feu; 
qu’ils  fe  confervent  fans  altération  ; qu’ils  fervent  de 
bafe  dans  tous  les  temps  à la  méditation  publique  ; 
qu’ils  foient  enfin  la  réglé  de  votre  conduite  , Tali- 
ment  de  votre  courage  , le'  préfervatif  de  votre  fai- 
bleffe  ! 

Habitans  du  Languedoc  , ne  perdez  jamais  de  vue 
qu’il  vous  faut  une  nouvelle  conflitmion  d’Etats  Pro- 
vinciaux , & qu’il  importe  infiniment  à vos  intérêts 
que  ce  grand  ouvrage  foit  terminé-  avant  les  Etats- 
Généraux. 

Vos  dangers  redoublent  mon  courage.  IJ  ne  me  refis 
qu’un  mot  à vous  dire.  Employez  toutes  vos  forces  à 
vous  garantir  des  artifices  dont  l’homme  puiffant  vous 
environnera  ; employez  toute  votre  adreffe  à éviter  les 
pièges  qu’il  tendra  fous  vos  pieds  ; repouffez  toutes 
les  fédu&ions  dont  vous  ferez  l’objet , fi.  vous  ne  vou- 
lez: en  être  les  vi&imes.  Pour  garder  ce  fceptre  qui  lui 
tient  tant  à cœurâ  & qui  va  lui  échapper  , que 
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formes'  ne  va-t-il  pas  prendre  ! Méfiezvôus  toujours , ïsi 
méfiance  ne  vous  fut  jamais  plus  utile.  Votre  défunion  , 
votre  éloignement  de  la  Cour  & des  affaires , les  oc- 
cupations  utiles  qui  abforbent  votre  temps  & votre 
âtténtîon  , voila  les  armes  que  vous  prêterez  à vos 
f ennemis.  Attachez-vous  donc  . à les.  rendre  vaines  par 
une  réfifiancç  invincible  ; formez  par  le  concert  de  vos, 
volontés  , dont  les  .Syndic  feront  les  organes  & les, 
dépofitaires  , une  phalange  impénétrable  à tous  les 
traits.  Ogpofez  le  nombre  & la  raifon  à la  puiffance  & 
à l’erreur. 

Encore  une  réflexion  V;  & je  finis. 

"Vos  repréfentans  vont  être  appellés  aux  Etats-Gé- 
fijéraux.  Quelle  fainte  énergie  ne  vont-ils  pas  déployer  ! 
Quels  fervices  irpporrans  n’êtes-vous  pas  en  droit  d’enu 
attendre  ! Eh  ! bien  , ces  hommes  , les  envoyés  d’une 
grande  Nation  , n’auront  que  la  contenance  des  efcia- 
ves  , tandis  que  les  deux  ordres  privilégiés  lèveront 
leur  front  fuperhe.  Que  ces  Députés,  s’affembient  en 
vertu  de  votre  mandat  & qu’ils  difent  au  Souverain, 
dans  une  requête  diélêé  par  ûne  confiance  refpe.c- 
tueufe  : 

, Sire  , nous  fournies  vos  enfans  , vos  fidèles  fujets  ? 
& des  hommes.  Aucun  facrifice  ne  nous  fera  pénible, 
quand  ce  fera  vous  qui  l’ordonnerez.  Nos  fortunes  s 
nos  vies,  nous  mettons  tout  à vos  pieds.  Recevez-en 
l’hommage  volontaire.  Votre  juftice  aura  toujours  à fe 
défendre  de  notre  générofité.,  Ce  font  nos  cœurs  qui 
vous  en  donnent  FafTurance.  Sire  , nous  plions  le 
genou  devant  Dieu.....  Votre  Majefié  en  eft  fans 
doute  , par  fes  vertus  , la  plus  fidele  image  fur  la  terre  ; 
& ce  font  ces  vertus  même  à qui  nous  devrons  notre 
bonheur  , qui  motivent  notre  confiance.  Aboliffez  , 
Sire  3 nous  vous  en  conjurons,  un  antique  ufage,  qui, 
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fans  augmenter  votre  puiffance  , ni  le  refpeêl  que  nous 
profeffons  pour  votre  perfonne  facrée,  ne  fert  qu’à 
nous  humilier  aux  yeux  des  deux  premiers  ordres , & 
à perpétuer  l’erreur  qui  partage  votre  Nation  -en  deux 
peuples  différens. 

A ces  mots , n’en  doutez  point , Louis  XVI  eft  trop 
grand  & trop  jufte  pour  balancer  fur  le  choix.  Il  veut 
régner  fur  des  hommes  , & non  commander  à des 
efclaves. 

Grand  Roi  ! permets  à un  de  tes  fujets  les  plus  obf« 
curs  de  joindre  ici  une  offrande  libre  6c  volontaire.  II 
ne  t’a  point  vu,  il  ne  te  verra  peut-être  jamais;  il  n’a 
ni  grâces  à obtenir  , ni  penfions  à folîiciter.  Content  de 
J’obfcurité  où  le  Ciel  l’a  fait  naître , fa  modération  l’y 
retiendra  toujours  : ainfi  fon  hommage  doit  t’être  agréa- 
ble , parce  qu’il  eft  aufîi  pur  que  ton  ame.  Apprends 
que  ton  nom  facré*  ne  frappe  jamais  fon  oreille  , fans 
que  fon  efprit  ne  lui  repréfente  ta  perfonne  entourée 
de  toutes  les  vertus  bienfaifantes  ; & dans  ce  moment 
même  où  fes  mains  s’élèvent  vers  le  Ciel , pour  lui  de- 
mander la  confervation  de  tes  jours  fi  précieux  à la 
France,  & -celle  de  cet  honnête  homme  que  ta  fagefle 
a choifi , une  tendre  émotion  remplit  fon  cœur  , fes 
entrailles  tréfaillent  ; un  faififfement , un  trouble  inex- 
primable  s’empare  de  toute  fon  exigence  fes  yeux 
s’hume&ent  des  douces  larmes  de  l’admiratfon  & de 
l’amour. 

O , Roi  fi  digne  d’être  aimé  ! je  ne  connais  qu’une 
Nation  fur  la  Ter;re  qui  foit  digne  de  toi  : c’eft  la 
tienne,, 


